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A  la  sainte.  famî: 
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A  LA  MÉMOIRE  D'UN  PRÊTRE  QUI 

FUT  VRAIMENT 

LEUR  DÉVOUÉ  SERVITEUR 

VOULANT  QUE  LE  NOM  FLEURI  DE 

"  NAZARETH  " 

SOIT  DONNÉ  A  CHACUNE 

DES  MAISONS  DE  SA  CONGRÉGATION 

AFIN  QUE  JÉSUS  MARIE  JOSEPH 

DFMEURENT  TOUJOURS 

LES  MAITRES  ET  MODÈLES  BIEN  AIMÉS 

DE  SA 

PETITE  FAMILLE  RELIGIEUSE. 


DECLARATION  DE  L'AUTEUR 


Nous  déclarons  pour  tout  ce  qui  est  raconté  dans  ces 
pages,  notre  entière  soumission  aux  décrets  d'Urbain 
VIII  ;  nous  écrivons  en  simple  biographe,  sans  prévenir 
en  rien  les  j-jgemeni*.  de  la  Sainte  Eglise. 
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LETTRE-PRÉFACE 


Révérende  Soeur  Supérieure, 
Servantes   de   Jésus-Marie, 
Nazareth    de    Rimouski. 

Ma  révérende  Soeur, 

Vous  me  demandez  une  préface  en  tête 
des  notices  biographiques  publiées  par  un 
ami  de  votre  oeuvre,  pour  faire  connaî- 
tre au  public  T"ame  d'apôtre"  de  votre 
vénéré  fondateur,  M.  l'abbé  Louis- 
Alexis  Mangin. 

Je  ne  saurais  rien  refuser  ni  à  vous,  ni 
à  la  mémoire  de  ce  vénérable  prêtre  que 
je  me  fais  gloire  d'avoir  encouragé  à  fon- 
der une  maison  de  son  institut  à  Rimous- 
ki. En  me  rendant  à  votre  demande,  je 
crois  contribuer  encore  à  aider  son 
oeuvre  dans  le  petit  rayon  où  ces  modes- 
tes notices  parviendront;  j'aurai,  en  tout 
cas,  la  consolation  de  payer  le  tribut  de 
ma  haute  estime  et  de  mon  profond  at- 
tachement à  la  mémoire  et  à  l'oeuvre  de 
votre  fondateur,  qui  m'honora  de  sa 
confiance,  et  m'édifia  de  ses  entretiens 
et.  du  spectacle  de  ses  vertus. 
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Le  temps  fera  connaître  mieux  le  mé- 
rite de  cet  homme  de  bien  ;  car  ses 
oeuvres  parleront  pour  lui,  lorsqu'elles 
se  seront  pleinement  épanouies  sous  l'ac- 
tion de  la  sève  surnaturelle  dont  son 
âme  anima  la  Congrégation  sortie  de  son 
coeur. 

En  attendant,  je  me  réjouis  qu'une  syn- 
thèse de  sa  vie  soit  mise  sous  les  yeux 
du  public,  qui  pourra  ainsi  commencer 
à  connaître  cet  homme  de  Dieu  et  s'inté- 
resser  davantage  à  son  oeuvre. 

Homme  de  Dieu  :  c'était  l'impression 
que  laissait  le  seul  aspect  de  cette  véné- 
rable figure  encadrée  de  blanc  et  ani- 
mée d'un  regard  où  transpirait  quel- 
que chose  des  aperçus  surnaturels  aux- 
quels son  âme  était  habituée. 

Homme  de  Dieu  :  c'est  la  conviction 
qu'on  retirait  de  ses  entretiens,  à  travers 
lesquels  on  sentait  passer  une  pensée  qui 
s'inspire  d'en  haut  et  les  effluves  d'un 
coeur  embrasé  des  flammes  d'une  apos- 
tolique  charité. 

Homme  de  Dieu  :  on  le  trouvait  ainsi 
au  milieu  de  tous  les  événements,  heu- 
reux ou  malheureux,  qui  favorisaient  ou 
entravaient  ses  projets  :  il  les  recevait 
toujours  comme  l'expression  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  vers  laquelle  son  regard 
était  tendu.  Au  milieu  des  déchirements 
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de  la  nature,  il  éprouvait  des  joies  pro- 
fondes, parce  que,  dans  ces  croix  aux- 
quelles il  était  attaché,  il  découvrait  le 
sceau  du  Crucifié  qu'une  main  mysté- 
rieuse venait  imprimer  sur  ses  entrepri- 

Homme  de  Dieu:  c'est  ainsi  qu'il  s'est 
-  dans  toutes  les  oeuvres  de  sa  vie 
et    spécialement   celle   qui    les    synthétise 
toutes  :   la   fondation  d'un  institut  desti- 
né, par  l'adoration  perpétuelle  et  la  vie 
sacrifiée,   à   consoler   le   Coeur   de  Jésus 
dans   son  état  de  Prêtre  et  de  Victime. 
Une  idée  domine  tous  les  écrits  et  tou- 
tes   les    oeuvres    de   votre    fondateur,   et 
constitue    comme    la    ligne    de    faîte    de 
sa    vie:    c'est    l'idée    sacerdotale. 
Pour  la  faire  bien  comprendre  cette  idée, 
laissez-moi  la  développer  en   faveur  des 
lecteurs. 

Dans   son     Incarnation,     Jésus-Christ 
était   essentiellement   Prêtre   et   Victime. 
Prêtre  il  devait  offrir  la  Victime  capable 
ce  racheter  le  monde:  Victime  il  devait 
sacrifié  pour  le  salut  du  genre  hu- 
main.    C'est   ce   double   état  qui   consti- 
son   sacerdoce. 
C'est  donc  par  le  sacerdoce  de  Jésus- 
I  que  -'est  effectuée  la  Rédemption 
au  Calvaire.  C'est  le  même  sacerdoce  qui 
ne  la  Rédemption  aux  générations 
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de  tous  les  siècles,  non  plus  en  la  person- 
ne physique  de  Jésus-Christ  agissant  vi- 
siblement au  milieu  de  nous,  mais  par 
l'action  visible  des  prêtres  qu'il  a  établis 
en  sa  place.  Le  sacerdoce  des  prêtre-, 
en  effet,  n'est  pas  autre  que  celui  de 
Jésus-Christ  se  prolongeant  dans  ceux 
qu'il  a  choisis:  Comme  mon  Père  m'a 
envoyé  je  vous  envoie .  .Je  suis  avee  vous 
tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles.  Le  prêtre  est  un  autre 
Christ. 

Par  conséquent,  de  même  que  Jésus- 
Christ  est  le  centre  du  monde,  que  tout 
s'explique  et  s'opère  par  lui  (omnia  in 
ipso  constant) ,  le  sacerdoce,  qui  le  con- 
tinue dans  son  état  essentiel  de  prêtre  et 
de  victime,  devient  la  source,  le  centre 
de  toute  l'activité  surnaturelle  dans  l'E- 
glise. Jésus-Christ  garde  à  son  sacerdo- 
ce, à  travers  le  monde,  le  caractère  fon- 
damental et  le  rôle  prédominant  qui  lui 
furent  attribués  dans  la  personne  réelle 
du  Dieu-Rédempteur.  En  d'autres  ter- 
mes, Jésus-Christ  reste,  par  son  sacer- 
doce dont  les  prêtres  ne  sont  que  des 
participants,  ce  qu'il  a  toujours  été  hier. 
aujourd'hui  et  dans  tous  les  siècles: 
Cliristus  heri  et  hodie:  ipse  in  saecula. 

On  peut  donc  conclure  que  rien  n'est 
■plus    gjrand    ni    plus    parfait    dans    l'E- 
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g  ~e  que  le  sacerdoce  qui  prolonge  Jésus- 
Christ  dans  son  état  de  Prêtre  et  de 
Victime.  Rien  non  plus  n'est  plus  par- 
fait que  de  collaborer  au  sacerdoce  ;  au- 
cun état,  n'est  plus  sublime  que  celui  qui 
permet  au  chrétien  de  s'assimiler  les 
::ments  du  Prêtre  éternel  et  de  la 
Victime  sacrifiée,  puis  de  s'offrir  lui- 
même  avec  Jésus-Christ  pour  aider 
l'oeuvre  du  sacerdoce,  l'oeuvre  de  la 
Rédemption. 

C'est  la  vérité  de  cette  conclusion  qui 
inspira  à  sainte  Thérèse  la  réforme  du 
Carmel.  Elle  la  commentait  un  jour  à 
ses  filles,  vouées  comme  vous  à  se  sacri- 
fier à  l'oeuvre  des  prêtres,  de  laquelle  dé- 
pend le  salut  des  âmes.  "L'état  le  plus 
parfait,  écrivait-elle,  c'est  celui  des  évê- 
ques,  des  pasteurs:  la  religion  (1)  la 
plus  haute  sera  donc  celle  qui  est  éta- 
blie pour  aider  ceux  qui  prêchent  et  dé- 
fendent l'Eglise,  puisque  cela  est  plus 
parfait  qui  approche  le  plus  de  ce  qui 
a  le  comble  de  la  perfection". 

Ce  fut  aussi  l'idée  directrice  de  toute 
la  vie  de  votre  fondateur.  Cette  idée 
nous  la  voyons  poindre  à  l'aube  de  son 
enfance,   lorsqu'il  jouait  au  prêtre  célé- 


(1)    On  sait  que  dans  le  langage  juridique, 
ce   mot   signifie   "état  religieux". 


brant  ;  elle  grandit  et  s'élève  sur  l'horizon 
de  s?,  vie  à  mesure  qu'il  approche  du  sa- 
:e.  Elle  devient  un  flambeau  qui 
l'éclairé  e:  "'embrase  lorsque,  s'enivrant 
au  calice  de  la  messe,  il  peut  enfin  entrer 
dans  son  rôle  de  rédempteur;  encore  plus 
lorsque,  se  sentant  cloué  à  la  croix  par 
liirmités  et  agonisant  dans  ses  épreu- 
ves, il  ajoure  son  état  de  victime  à  ses 
fonctions  de  sacrificateur. 

On  ia  voit,  cette  idée,  dans  les  dévo- 
tions de  sa  vie:  elle  imprime  à  son 
amour  pour  l'Eucharistie  cette  teinte  par- 
ticulière qu'on  retrouve  dans  la  devise 
qu'il  donne  à  son  institut:  Hostia  pro 
Hostia  :  se  faire  victime  pour  celui  qui 
s'est  fait  victime  pour  nous.  C'est  elle 
qui  lui  fait  mettre,  à  la  base  de  la  vie 
religieuse  de  votre  institut,  la  vie  litur- 
gique qui  attache  le  mouvement  de  l'âme 
au  mouvement  même  de  l 'Homme-Dieu 
-on  rôle  de  Médiateur.  On  la  trouve 
dan-  le  cachet  qu'il  donne  à  son  culte 
envers  Marie  honorée  sous  le  nom  de 
Vierge-prêtre,  parce  que,  suivant  le  lan- 
gage de  Bossuet  qui  exprime  la  doctri- 
ne catholique,  Marie  mérita  le  titre  de 
prêtre  en  «'unissant  au  Père  "pour  livrer 
leur  commun  Fils,  d'un  commun  accord, 
au  supplice''  ;  et  elle  mérita  le  titre  de 
victime    en    s'ofïrant   avec   son   Fils,    di- 


XI 


sant  au  Père  éternel,  par  son  attitude  et 
son  adhésion  au  pied  de  la  croix:  "Ne 
vous  contentez  pas  de  frapper  sur  lui  ; 
prenez  voire  glaive  pour  percer  mon 
âme.  déchirez  toutes  mes  entrailles,  ar- 
rachez-moi le  coeur,  en  m'ôtant  ce  Fils 
bien   aimé". 

Cette  idée,  on  la  retrouve  également 
dans  le  zèle  qu'il  montra  en  faveur  du 
recrutement    des    vocations    sacerdotales. 

Cette  idée  enfin,  il  lui  donna  une  forme 
concrète  en  fondant  cet,  institut  qui  "par 
l'oblation  de  soi-même  comme  hostie", 
devait  non  seulement  glorifier  Dieu  en 
reproduisant  dans  la  vie  de  ses  membres 
l'état  du  Prêtre  éternel  fait  Victime  pour 
les  hommes,  mais  aider  les  prêtres  dans 
leur  travail  de  rédemption  des  âmes  et 
leur  obtenir  l'esprit  et.  les  grâces  de  leur 
état    ce   prêtre   et   de   victime. 

C'était  reprendre,  pour  l'adapter  à  un 
ut  nouveau,  l'idée  fondamentale  de 
la  réforme  opérée  dans  le  Carmel  par 
sainte  Thérèse.  Voici  comment  elle  s'en 
exprimait:  "Il  est  une  chose  que  les  re- 
ligieuses de  cet  ordre  doivent  avoir  gra- 
vée en  leur  âme,  c'est  que,  quelques  priè- 
res, quelques  austérités  qu'elles  fassent, 
elles  n'ont  point  accompli  leur  vocation 
ni  ce  que  Dieu  requiert  d'elles,  si  elles 
n'ont  un  soin  particulier  de  dresser  leurs 
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prières,  jeûnes  et  austérités  pour  aider 
ceux  qui  sont  en  plein  champ,  suant  et 
bataillant  pour  la  gloire  de  Dieu  et.  pour 
la  défense  et  augmentation  de  la  mère 
Eglise  :  en  sorte  que  ce  qui  serait  suffi- 
sant pour  d'autres,  ne  suffira  pas  pour 
elles  ciè>  qu'elles  manqueront  à  ce  qui  est 
le  principal  de  leur  vocation  et  religion". 

Ces  considérations  peuvent  paraître 
profondes  ;  elles  ne  dépassent  pourtant 
pas  la  portée  de  l'intelligence  ordinaire 
des  chrétiens.  Saint  Paul  trouvait  bon 
de  leur  expliquer  qu'ils  constituent  dans 
l'Eglise  le  corps  dont  Jésus-Christ  est  le 
chef,  que  Jésus-Christ  trouve  en  eux  sa 
plénitude,  et  que  son  sacrifice,  pour  être 
complet,  a  besoin  de  s'accomplir  dans 
son  corps  mvstique  dont  ils  sont  les 
membres  (  Ephes.  I.  22-23;  Coloss,  1,24). 
C'est,  la  doctrine  fondamentale,  si  peu 
méditée  de  nos  jours,  du  rôle  que  le  sa- 
crifice joue  dans  l'économie  de  la  Ré- 
demption, et  de  la  collaboration  que  tous 
les  chrétiens  doivent  apporter  à  l'action 
sacerdotale  de  Jésus-Christ.  C'est  le 
mystère  si  fortement  prêché  par  saint 
Paul,  "mystère  caché  dans  tous  les  siè- 
cles et  dans  tous  les  âgçs.  et  qui  main- 
tenant a  été  découvert  à  ses  saints" 
(Coloss.  I,  26).  L'Apôtre  se  glorifiait  de 
ne  prêcher  que  ce  mystère,  même  de  n'en 
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connaître  point  d'autre:  Nos  autem  prac- 
dicamus  Christian  crucifixum.  .Non  cnim 
judicavi  me  scirc  aliquid  intcr  vos,  nisi 
Jesum  Christum  et  hune  crucifixum 
(II   Cor). 

Je  me  berce  de  l'espoir  que  la  vie  et 
les  oeuvres  de  votre  fondateur  contri- 
bueront à  faire  mieux  saisir  cette  doc- 
trine fondamentale  par  les  âmes  qui 
voudront  réfléchir  en  lisant  et  en  re- 
gardant. C'est  cet  espoir  qui  m'a  guidé 
quand  je  me  décidai,  pour  la  première 
fois  de  ma  vie,  à  écrire  une  préface.  Le 
temps  est  merveilleusement  approprié  à 
la  diffusion  de  cette  doctrine  de  la  coo- 
pération que  tous  les  chrétiens  doivent 
apporter  à  l'oeuvre  rédemptrice  du  sa- 
cerdoce. Les  documents  pontificaux  se 
multiplient  pour  rappeler  la  nécessité  de 
prier  et  d'aider,  de  toutes  manières,  les 
missionnaires  chargés  de  faire  atteindre 
à  Jésus-Christ  cette  "plénitude"  qui  ne 
se  réalisera  que  le  jour  où  les  infidèles 
se  rangeront  sous  le  drapeau  des 
croyants.  Les  apôtres  de  toutes  les  na- 
tions sont  entrainés,  dans  une  noble  ému- 
lation, à  recruter  les  missionnaires  qui 
manquent  sur  tous  les  points  du  glo- 
be. Nos  évéques  viennent  d'ouvrir  un 
Séminaire  des  Missions-Etrangères  ;  ici 
même   est   créée   une   Oeuvre   des   voca- 
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tions  sacerdotales,  et  une  Ecole  aposto- 
lique est  ouverte  pour  le  recrutement  des 
religieuses  missionnaires.  Le  "devoir 
sacré",  défini  par  Benoît  XV,  oblige 
''tous  les  fidèles"  à  coopérer,  chacun 
suivant  ses  ressources,  à  l'oeuvre  de  ré- 
demption opérée  par  le  sacerdoce.  1 
sieur  Mangin  a  voulu  y  contribuer  de  la 
manière  la  olu>  surnaturelle,  en  établis- 
sant un  institut  dont  le  but  est  de  s'unir 
à  l'action  sacerdotale  '.'par  l'oblation  de 
soi-même"  et  par  le  sacrifice  perpétuel 
de  la  louange  et  de  l'adoration.  C'est 
pourquoi  nous  devons  le  considérer  com- 
me un  bienfaiteur  le  notre  époque,  et 
tout  particulièrement  du  pays  qui  béné- 
ficie de  sa  fondation. 

Pour  vous,  me-  révérendes  Soeurs. 
gardes  bien  le  dépôt  qui  vous  a  été  con- 
fié :  qu'il  fructifie  entre  vos  mains.  Lais- 
sez-moi terminer  en  vous  adressant  cette 
exhortation  de  sainte  Thérèse  à  ses  filles  ; 
elle  vous  remettra  sous  les  yeux  l'esprit 
dans  lequel  votre  fondateur  a  établi  votre 
institut  :  "Ne  pouvant  être  par  nous- 
mêmes  ni  prédicateurs,  ni  controversis- 
tes,  ni  soldats,  il  faut  que,  par  nos  orai- 
sons, nos  jeûnes,  nos  larmes,  nous  don- 
nions à  d'autres  lumière  et  force  ;  de 
sorte  que  nous  prêchions  avec  le  pré- 
dicateur, nous  argumentions  avec  le  doc- 
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teur,  nous  combattions  avec  le  soldat,  et 
qu'ainsi  nous  étendions  la  foi  catholi- 
que; il  faut  que  nos  monastères  soient 
pour  l'Eglise  un  aide  perpétue':,  et  pour 
les  âmes  des  avocats  et  des  médiateurs 
auprès   de    Dieu". 

Evêché    de    Rimouski. 
le  25   mai   1922. 
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Révérend  Alexis-Louis  Mangin 

Prêtre  de  Marie 

foxdatklr  he  la  congregation  des 
Servantes  de  Jésus-Marie 
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AVANT-PROPOS 


Les  pages  suivantes  ne  sont  pas  une 
vie   du  Révérend  Père  M  an  gin. 

Cette  vie  qui  vaut  la  peine  d'être  écri- 
te, !e  sera,  sans  doute,  aussitôt  que  les 
circonstances   le  permettront. 

En  attendant,  un  ami  du  fondateur 
de  la  Congrégation  des  Servantes  de 
Jésus-IMarie,  a  voulu  tracer  pour  ses 
confrères,  quelques  traits  de  cette  inté- 
ressante figure,  si  éminemment  sacerdo- 
tale, et  dont  les  œuvres  demeurent  à  la 
plus  grande  gloire  du  Cœur  Eucharisti- 
que  de   Jésus,   Prêtre   et   Hostie. 

Ses  restes  mortels  reposent  dans  le 
jardin  de  la  maison-mère.  Une  croix 
de  marbre  sur  bases  recouvre  sa  tombe. 

Cet  humble  et  pieux  prêtre  avait  dit 
un  jour  à  ses  filles,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  subite  d'un  confrère  :  "Comme  la 
mort  fauche  sans  cesse  autour  de  nous.  . 
Comme  il  faut  toujours  se  tenir  prêt".  .  . 

Puis  les  yeux  fermés,  et  profondément 
recueilli  :  "Mes  filles,  il  ne  faut  pas  vous 
faire  illusion.  .  .Moi,  le  Bon  Dieu  m'a 
choisi  pour  poser  les  fondements  de 
l'Oeuvre... Un  autre  prêtre  sera  suscité 
de    Dieu   pour   me    remplacer.     Il   corn- 
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prendra  l'Oeuvre  et  en  fera  le  dévelop- 
pement. 

"Et  si  vous  priez  bien,  si  vous  entrez 
bien  dans  l'esprit  de  votre  vocation  ;  si 
dans  la  Communauté,  on  pratique  bien  le 
respect  envers  l'autorité,  vous  aurez  cer- 
tainement de  ces  prêtres  qui,  à  certaines 
époques,  du  moins,  donneront,  de  fortes 
impulsions  à  la  Congrégation,  la  propage- 
ront et  la  feront  marcher  tout  à  fait  dans 
la  voie  de  votre  vocation. 

"Moi,  je  sais  bien  que  je  n'ai  pas  ce 
qu'il  faut  pour  la  propager:  Le  Bon  Dieu 
m'a  choisi  pour  poser  les  fondements,  je 
suis  la  pierre  qui  doit  disparaître  dans  les 
fondations.  .D'autres  viendront  et  seront 
des  pierres  qui  paraîtront  en  avant.. 

"Quand  j'aurai  posé  le  fondement,  mon 
oeuvre  sera  finie .  .d'autres  viendront  et 
la  développeront .  .C'est  toujours  ainsi 
dans  les  oeuvres  du  Bon  Dieu.  Notre- 
Seigneur  disait  à  ses  Apôtres:  "D'autres 
ont  semé,  et  vous,  vous  récoltez" ..  .Eh 
bien,  moi  je  sème  et  d'autres  récolte- 
ront. . 

"Je  demande  souvent  à  Notre-Seigneur 
qu'il  me  fasse  la  grâce  de  servir  de 
fumier  au  pied  de  l'arbre  sacerdotal.  . 
Oui,  je  demande  cela  à  Notre-Seigneur.  . 
qu'il  me  mette  comme  un  peu  de  fumier 
au  pied  de  l'arbre  sacerdotal.  ." 
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CHAPITRE  I 
Alexis-Louis  Mangin 


"Et  suscitabo  mihi  Sacerdotem 
fidelem  qui  juxta  cor  meutn  et 
animant    meam    faciet". 

(I  Reg.  II,  3-5.) 

"Et  je  me  susciterai  un  prêtre 
fidèle,  qui  agira  selon  mon  coeur 
et    selon    mon    âme". 

C'est  le  26  février  1920,  que  s'endor- 
mait pieusement  dans  le  Seigneur,  le 
saint  et  vénéré  prêtre  que  fut  l'abbé 
Alexis-Louis  Mangin,  Prêtre  de  Marie, 
Fondateur  de  la  Congrégation  des  Ser- 
vantes de  Jésus-Marie,  dans  la  64ième 
année  de  son  âge,  la  39ième  de  son  Sa- 
cerdoce, et  la  25ième  de  la  fondation  de 
sa  Congrégation. 

L'abbé  Mangin  était  une  des  figures  les 
plus  belles  et  les  plus  attachantes  du 
clergé  du  diocèse  d'Ottawa  et  du  clergé 
canadien  tout  entier. 

Le  Révérend  A.-L.  Mangin  était 
Français  d'origine  ;  niais  Canadien  de 
cœur.     Il   naquit   à   Liège,   en   Belgique, 


le  5  septembre  1856.  Il  reçut  le  baptê- 
me le  7. 

Son  père,  Joseph-Aimé,  était  venu  s'é- 
tablir dans  cette  ville  pour  les  besoins 
de  son  industrie:  il  était  marchand-ébé- 
niste. Là,  il  avait  épousé  une  noble  hol- 
landaise,  Charlotte   Van  del  Velde. 

L'enfant  de  bénédiction  n'avait  que 
quelques  mois  lorsque  son  père,  heureu- 
sement visité  par  l'héritage  d'un  bon 
oncle,  propriétaire  d'une  immense  verre- 
rie, retourna  à  Rambervillers,  sa  ville  na- 
tale, où  il  retrouvait  presque  toute  sa  fa- 
mille. 

Rambervillers  est  une  jolie  petite  ville 
de  la  Lorraine,  au  diocèse  de  Saint-Dié. 
Là,  il  fit  l'acquisition  d'une  fort  belle 
propriété  dite  "Château  des  Capucins", 
parce  qu'elle  avait  appartenu  à  ces  re- 
ligieux avant  la  grande  révolution  fran- 
çaise. De  plus,  cette  maison  avait  été 
autrefois  un  couvent  de  Bénédictines  de 
l'Adoration  perpétuelle  instituée  par  la 
bienheureuse  Mecthilde  du  T.  S.  Sacre- 
ment. 

Le  souterrain  renfermait  encore  les 
corps  des  religieux  et  des  religieuses  qui 
avaient  dépensé  leur  vie  pour  Dieu,  dans 
cette  demeure  bénie. 

C'est  là  que  s'écoula  l'enfance  d'Alexis- 
Louis.  Dans  l'atmosphère  de  ce  reli- 
quaire  vivant,   son   âme   ne   fut-elle  pas 


imprégnée  de  bonne  heure  du  parfum  des 
vertus  qu'avaient  exhalé  ces  phalanges 
virginales  et  sacerdotales  ?  Est-ce  que 
leurs  âmes  saintes  ne  souriaient  pas  avec 
bonheur  en  voyant,  du  haut  du  ciel, 
grandir  cet  enfant,  gai,  tapageur,  vif,  co- 
lère même,  destiné  à  devenir  un  grand 
serviteur  de  Dieu,  un  Prêtre  de  Marie 
et  de  l'Eucharistie  ? 

Tout  petit,  sa  pieuse  mère  l'habillait 
toujours  de  blanc  et  de  bleu.  L'avait- 
elle  consacré  à  Marie,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  qu'Elle  lui  avait  donné  un  fils, 
objet  de  ses  plus  chers  désirs  ? — Nous 
l'ignorons  ;  mais  l'enfant  semble  avoir 
sucé  la  dévotion  à  Marie  avec  le  lait 
maternel.  Dès  qu'il  sut  parler,  il  pre- 
nait, plaisir  à  faire  des  sermons  à  ses  pe- 
tites sœurs  et  son  mot  de  prédilection 
était:  "Nous  avons  une  si  bonne  Mère, 
nous  avons  une  si  bonne  Mère  !  !  !" — 
Une  chose  que  le  grave  prédicateur  n'o- 
mettait jamais,  c'était  de  donner  sa  béné- 
diction. 

Plus  tard,  au  collège,  l'enfant  avoue  à 
un  de  ses  professeurs  qu'il  a  l'habitude 
du  "Souvenez-vous"  que  sa  mère  lui  a 
appris,  et  son  maître  le  désigne  à  un  con- 
frère "Un  petit  garçoïi  qui  dit  toujours 
des   Souvenez-vous". 

Il  aimait  aussi  à  dresser  des  petits 
autels  et  à  imiter  le  prêtre  célébrant  la 
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Sainte  Messe  Et  si  quelque  petite 
sœur  mutine  s'avisait  de  se  moquer.. îe 
dévot  célébrant  l'invitait  à  se  retirer  des 
Saints   Mystères. 

"Tu  verras,  disait  Monsieur  Mangin 
à  sa  femme,  cet  enfant  sera  prêtre  un 
jour". 

Louis  n'avait  que  8  ans  lorsque  ce  di- 
gne père  fut  enlevé  à  l'affection  des  siens. 
Sa  mère,  femme  forte,  sous  l'étreinte 
d'une  telle  douleur,  effrayée,  sans  doute, 
par  la  pensée  de  rester  seule  pour  l'édu- 
cation de  ce  fils  tant  aimé,  prit  son  Louis 
par  la  main,  le  conduisit  près  de  la  dé- 
pouille mortelle  et  là,  en  présence  de  îa 
famille  réunie,  fit  jurer  à  l'enfant  sur  le 
cercueil  de  son  père,  qu'il  ne  ferait  jamais 
de  peine  a  sa  mère. 

Ce  serment,  il  l'a  tenu,  et  devenu 
prêtre,  il  eut  la  douce  consolation  de 
rendre  les  derniers  devoirs  de  sa  piété 
filiale  à  cette  vénérable  mère  qui  mourut 
au  presbytère  de  Masson,  quelques  se- 
maines après  la  fondation  de  la  Congré- 
gation des   Servantes  de  Jésus-Marie. 

L'enfant,  très  bien  doué  de  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  étudia 
avec  succès  d'abord  chez  les  Frères  de 
Marie,  commença  son  latin  au  Collège 
des  Pères  du  Saint-Esprit,  à  Ramber- 
viïlers,  puis  entra  au  Séminaire  de  Saint- 
Dié,  où  il   revêtit   îe  saint  habit  ecclési- 
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astique  et  reçut  les  quatre  Ordres  mi- 
neurs. 

Mais  hélas,  la  surdité  s'était,  déjà  ma- 
nifestée, .et  rendait  les  classes  pénibles 
au  jeune  étudiant.  Alors,  Madame 
Mangin  qui  prétendait  bien  ne  rien  épar- 
gner pour  l'avenir  de  son  fils,  lui  faisait 
donner  des  leçons  particulières  par  des 
maîtres    les   plus   compétents. 

Le  Révérend  Monsieur  Mougeolles, 
curé  de  Sainte-Hélène,  voulut  bien  se 
charger  de  lui  continuer  ses  classes. 
Notre  vénéré  Père  a  toujours  conservé 
un  souvenir  affectueux  et  reconnaissant 
pour  ce  dévoué  et  vénérable  prêtre  très 
pieux  et  très  instruit  qui  avait  été,  au- 
trefois, le  précepteur  de  deux  princes, 
en  Russie. 

Et  on  priait  beaucoup  la  Sainte  Vierge, 
Cette  bonne  Mère  se  laissa  toucher,  et 
l'infirmité  disparut  juste  le  temps  néces- 
saire pour  donner  à  son  dévot  client  le 
privilège  de  recevoir  les   Saints  Ordres. 

Encore  tout  jeune  séminariste,  l'abbé 
Mangin  voulut  donner  cours  à  son  zèle 
apostolique  en  fondant  dans  sa  chère  pe- 
tite ville  de  Rambervillers  un  "Cercle  de 
jeunes  gens"  sous  le  patronage  de  saint 
Joseph. 

Un  mot  dira  ce  que  déjà  on  pensait  de 
ce  jeune  apôtre:  Un  ouvrier  appelé  au 
château     disait     à     Madame     Mangin: 
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"Votre  fils,  Monsieur  l'abbé,  est  pour 
nous  l'image  du  Christ  qui  a  passé  en 
faisant  le  bien". 

L'abbé  Mangin  alla  terminer  à  Rome 
ses  études  théologiques,  au  Séminaire 
français. 

Il  fut  ordonné  prêtre  à  Velletri,  Etats 
Pontificaux,  le  Samedi  Saint  16  avril 
1881,  dans  une  chapelle  de  Carmélites. 
Le  lendemain,  il  célébra  sa  première 
messe  à  l'église  cathédrale,  à  l'autel  de 
Notre-Dame  de  Grâces. 

Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  où  il  étu- 
dia les  sciences  à     l'Institut  Catholique. 

Il  fut  professeur  à  Metz,  puis  il  revint 
à  Rambervillers,  où  il  enseigna  quelque 
temps  dans  un  collège  dirigé  par  les  Ré- 
vérends Pères  du  Saint-Esprit. 

Il  arriva  au  Canada  le  15  août  1885, 
avec  Mgr  Labelle. 

Admis  par  Mgr  Duhamel  comme  mem- 
bre du  clergé  du  diocèse  d'Ottawa,  il  ex- 
erça d'abord  son  ministère  à  Hartwell, 
aujourd'hui  Chénéville. 

Il  fonda  le  5  août  1888  la  belle  parois- 
se de  Notre-Dame  des  Neiges  de  Masson, 
où  il  institua  le  24  mai  1895  sa  Congré- 
gation de  religieuses  contemplatives,  les 
Servantes  de  Jésus-Marie,  dont  le  but  est 
de  prier  pour  le  clergé.  Sa  Congréga- 
tion a  reçu  l'approbation  canonique  le 
25  mars  190L 
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Enfin  le  26  juillet  1918,  l'abbé  Mangin, 
sur  la  demande  de  Mgr  Biais,  évêque  de 
Rimouski,  fonda  la  seconde  maison  de 
sa  Congrégation  sous  le  nom  de  "Naza- 
reth-Saint-Joseph-de-Rimouski". 

La  vie  de  ce  prêtre  fut  simple,  mais . . 
belle. 

Sa  mémoire  reste  en  bénédiction. 

"Il  a  passé  en  faisant  le  bien". 
"Pertransnt  benefaciendo". 

(Act,  X,  38.) 

"Il  a  marché  avec  Dieu"  "Ambulavit 
eu  m  Deo"   (Gen.  V,  24). 

"Il  a  bien  fait  toute  chose"  :  "Bene 
omnia  fecit"   (Marc,  VII,  37). 

Sa  vie  et  ses  vertus  doivent  servir 
d'exemple.  Les  exemples  d'une  vie 
comme  celle  de  ce  prêtre  peuvent  être 
d'une  grande  utilité  à  ceux  qui  restent. 

"Defunctus  adhuc   loquitur". 

Oui  î  le  défunt  parle  encore... 

Apprenons  les  belles  et  salutaires  le- 
çons de  cette  vie  si  bien  remplie,  afin  de 
mieux  diriger  la  nôtre. 
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CHAPITRE  II 
Prêtre  de  V Eucharistie 


"Le    ciel     couronne     les   saints, 
c'est  l'Eucharistie   qui  les  fait". 
(Vén.   P.   Eymard). 

PRETRE,  .l'abbé  Mangin  l'a  été  dans 
toute  la  force  du  mot.  Il  en  a  été  le 
véritable  type.  Sa  régularité,  son  grand 
zèle,  sa  charité  et  son  dévouement,  ne  se 
sont  pas  ralentis  pendant  ses  quarante 
ans  de  sacerdoce. 

On  peut  lui  décerner  à  bon  droit  les 
titres  glorieux  que  les  livres  saints  dé- 
cernent aux  prêtres  selon  le  coeur  de 
Dieu. 

Il  a  été  vraiment  "le  sel  de  la  terre" ', 
la  "lumière  du  monde";  "l'homme  de 
Dieu" ;  le  "serviteur  de  Dieu" ',  le  dispen- 
sateur des  mystères  de  Dieu",  le  "mes- 
sager de  Dieu",  le  "Collaborateur  de 
Dieu",  V" Ambassadeur  du  Christ". 

Il  avait  appris  de  l'auteur  de  l'Imita- 
tion (I,  IV,  c.  V)  "qu'un  prêtre  doit 
être  orné  de  toutes  les  vertus  et  donner 
aux  autres  l'exemple  d'une  vie  pure". 
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Il  conserva,  ou  plutôt,  il  augmenta  tou- 
te sa  vie  la  ferveur  de  ses  années  de  sé- 
minariste et  de  jeune  prêtre.  La  ferveur 
de  cette  vie  sacerdotale  n'était,  que  la 
continuation  de  sa  préparation  au  grand 
jour  de  son  sacerdoce.  Les  beaux  fruits 
A~  son  ministère  en  sont  une  preuve  élo- 
quente.    "Bx    fructibus    corum.  ," 

Pour  lui,  comme  pour  S.  Ephrem,  la 
dignité  du  prêtre  était  "un  miracle  stu- 
péfiant ;"  comme  S.  Jean  Chrysostome  il 
voulait  que  son  âme  sacerdotale  fût  plus 
pure  que   les   rayons   du   soleil. 

Il  travailla  toute  sa  vie  à  réaliser  le 
haut  idéal  qu'il  s'était  fait  de  la  dignité 
et  de  la  mission  du  prêtre  :  "Le  prêtre 
est  un  autre  Christ",  "Sacerdos  alter 
Christus". 

Comme  le  Christ  son  modèle,  il  priait 
et  intercédait  pour  les  méchants  :  comme 
le  Christ,  il  consolait,  instruisait,  pardon- 
nait ;  comme  le  Christ,  il  se  sacrifiait  et 
s'immolait   sans   cesse. 

Prêtre  !..  l'abbé  Mangin  a  surtout  été 
prêtre  de  V Eucharistie.  "Hostia  pro 
H  os  t  ici.  ." 

Il  travailla  toute  sa  vie  à  copier  l'idéal 
de  son  sacerdoce  :  Jésus  dans  l'Hostie. 
Il  avait  toujours  à  l'esprit  cette  parole 
que  l'évêque  lui  adressa  le  matin  de  son 
ordination:  "Imitez  ce  qui  s'accomplit 
par   vos   mains". 
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Chaque  matin,  il  offrait  le  Saint  Sacri- 
fice de  la  Messe.  Jamais  il  n'eût  voulu 
omettre  un  seul  jour  de  monter  au  saint 
autel,  à  moins  que  la  maladie  ne  l'en 
empêchât  absolument.  On  l'a  vu  dans 
des  circonstances  où  il  souffrait  de  cruel- 
les douleurs  rhumatismales,  faire  des  ef- 
forts héroïques  pour  se  lever,  appeler 
même  deux  voisins  à  son  secours,  se 
faire  revêtir  des  ornements  sacerdotaux, 
et  avec  leur  aide,  célébrer  sa  chère  messe, 
offrir  l'Hostie  Sainte,  la  Coupe  bénie, 
pour  le  salut  de  tous. 

Il  faisait  toujours  précéder  sa  messe 
d'une  longue  oraison  et  suivre  d'une 
bonne  action  de  grâces. 

L'Eucharistie,  .c'était  sa  dévotion  par 
excellence.  Il  voulait  la  glorification  de 
Jésus-Eucharistie. 

Il  savait  que  seules  les  âmes  eucha- 
ristiques peuvent  sauver  le  monde. 

Comme  Jésus-Christ,  il  a  voulu  être 
hostie.  Il  méditait  souvent  cette  parole 
de  S.  Paul  aux  chrétiens  de  Rome  : 
(XII,  I,)  "Obsecro  vos,  ut  exhibeatis 
corpora  vestra  hostiam  vivent  cm,  sanc- 
tam,  Dco  placentem".  "Je  vous  prie,  fai- 
tes de  vos  corps  des  hosties  vivantes, 
saintes,  agréables  à  Dieu". 

"Que  je  sois  crucifié,  ô  mon  Dieu, 
mais  crucifié  pour  vous"  répétait-il  avec 
le  général  de  Sonis. 
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Il  fut,  comme  l'a  dit  l'abbé  Corbeil, 
dans  son  oraison  funèbre,  "un  grand 
priant  du  Sanctuaire,''  "un  homme  de 
prière   et.  d'oraison". 

"Ses  vertus  et  ses  dons,  ajoutait  l'o- 
rateur, favorisaient  cette  destinée.  De 
par  sa  nature,  il  possédait  un  esprit  vi- 
goureux, avide  de-  hautes  études  de  la 
théologie.  Et  le  divin  savoir  dont  il  fai- 
sait ses  délices,  constituait  chez  lui  une 
science  qui  sanctifie  ;  car  ces  lumières  de 
la  foi  allumaient  dans  son  coeur  les  fer- 
veurs de  la  charité.  La  grâce  de  son  or- 
dination l'emportait  à  la  vie  contempla- 
tive.." 

L'oraison,  .c'était  toute   sa  vie. 

Elles  sont  nombreuses  les  heures  de 
recueillement  et  d'oraison  qu'il  a  passées 
devant   l'ostensoir. 

Une  infirmité  physique, — sa  bienheu- 
reuse surdité,  (c'est  ainsi  qu'il  appelait 
son  mal) — contribua  à  lui  faire  goûter 
la   solitude  pieuse   et   l'oraison. 

Eloigné  des  vains  bruits  du  monde, 
il  s'approcha  davantage  de  Dieu  et  sur- 
tout du  Dieu  de  l'Eucharistie. 

Qu'il  faisait  bon  le  voir  en  adoration 
devant  le  divin  Sacrement.  C'est  là 
qu'il  allait  puiser  la  force  et  le  courage 
nécessaires  pour  soutenir  les  dures  épreu- 
ves par  où  il  a  dû  passer. 
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Ils  sont  nombreux  les  soucis,  les  tra- 
cas, les  ennuis,  les  souffrances  et  les  pri- 
vations que  ce  vénéré  prêtre  à  dû  endu- 
rer. 

D'abord,  comme  curé,  et  surtout  curé- 
fondateur.  Et  on  sait  le  mérite  du  prêtre 
chargé  de  fonder  une  paroisse.  Notre 
population  oublie  trop  ce  qu'elle  doit  à 
ce  sujet  au  clergé  canadien.  Ensuite 
comme  fondateur  des  Servantes  de 
Jésus-Marie,  Congrégation  de  religieuses 
contemplatives  ;  l'abbé  Mangin  triompha 
de  toutes  les  difficultés  ;  et  cela  parce 
qu'il  était  un  amant  passionné  de  l'Eu- 
charistie. 

Prédestiné  à  fonder  une  Oeuvre  Eu- 
charistique, dans  la  sainte  Eglise,  on 
comprend  que  l'Esprit-Saint  lui  avait,  de 
bonne  heure,  mis  au  cœur  l'amour  et 
l'intelligence  du  "Dieu  inconnu"  de  nos 
tabernacles. 

Tout  enfant,  au  petit  Séminaire,  le 
futur  fondateur  ne  manquait  jamais  de 
faire  sa  visite  quotidienne  à  Jésus-Hostie. 
Il  récitait  alors  la  belle  prière  de  saint 
Thomas  d'Aquin  :  ';0  vous  qui  m'aimez 
tant". 

Il  conserva  toujours  cette  pieuse  habi- 
tude. .Curé  de  Masson,  si  on  ne  le  trou- 
vait pas  au  presbytère,  on  était  assuré  de 
le    trouver    à    l'église,    intercédant   pour 
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son  peuple  auprès  de  Celui  "dont  les 
délices  sont  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes". 

I]  y  avait  beaucoup  de  bien  à  faire 
dans  cette  nouvelle  paroisse  ;  bien  des  dé- 
sordres à  réprimer.  .Avec  l'aide  de  Marie, 
sa  tonne  Mère.,  c'est  par  l'Eucharistie 
que  le  jeune  curé  fit  fleurir  la  piété  dans 
ce  coin  du  champ  du  père  de  famille, 
comme  le  disait  Mgr  Duhamel. 

Il  prêcha  Jésus-Hostie,  invita,  à  la 
communion  fréquente,  à  la  visite  au 
T.  S.  Sacrement,  et  bientôt  il  eut  la  con- 
solation de  recueillir  les  fruits  de  son 
zèle  alimenté  de  prière  et  de  pénitence. 

Toutes  les  dévotions  eucharistiques  fai- 
saient la  joie  et  la  consolation  de  son 
cœur  sacerdotal  ;  il  fut  un  prêtre  de  la 
communion  fréquente.  En  1908,  il  com- 
posa et  répandit  deux  petits  tracts  sur  la 
communion.  Le  premier  intitulé  :  "Jésus 
invite  les  fidèles  à  communier  souvent", 
le  second  "Marie  conduit  les  fidèles  à  la 
sainte  Table". 

Personne  plus  que  lui  ne  fut.  trans- 
porté de  joie  quand  parut  le  décret  de 
Pie  X.  sur  la  communion  fréquente  et 
sur  la  première  communion  des  petits 
enfants,  et  personne  plus  que  lui  n'a  tra- 
vaillé à  le   faire  mettre  en  pratique. 

En  1910,  lorsqu'il  apprit  que  le 
XXIème  Congrès  Eucharistique  Interna- 
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tional  devait  se  tenir  à  Montréal,  il  en 
fut  transporté  de  joie. 

"Quel  bonheur  pour  notre  cher  Ca- 
nada, écrivait-il  dans  YEcho  du  Monas- 
tère, d'avoir  été  choisi  pour  devenir  le 
théâtre  de  ces  grandioses  manifestations 
de  foi  et  d'amour  envers  Jésus-Hostie  ! 
Que  de  bénédictions  il  en  résultera  pour 
nous  tous,  si  chacun  de  nous  fait  géné- 
reusement  sa  part". 

Après  le  congrès  il  écrivait  :  "Il  est 
donc  fini  cet  inoubliable  congrès  eucha- 
ristique qui  faisait  l'objet  de  toutes  les 
conversations  depuis  des  mois,  qui  pré* 
occupait  l'opinion  publique  depuis  près 
de  deux  ans,  provoquant  des  cris  d'espé- 
rance, de  joie  et  d'amour  parmi  les  en- 
fants de  Dieu  ;  des  hurlements  de  colère 
et  de  haine  chez  les  fils  de  Satan  ;  ré- 
veillant partout  la  foi  ou  la  haine  et  ne 
permettant  à  personne  de  rester  indiffé- 
rent. 

"Nous  avons  vu  se  réaliser  la  prophé- 
tie de  David  :  "Le  Seigneur  a  incliné  les 
deux,  et  il  est  descendu,  foulant  aux 
pieds  les  nuages  ténébreux.  Il  s'est 
élancé  porté  par  les  chérubins  ;  il  a  glissé 
sur  l'aile  des  vents.  Il  était  là  caché  der- 
rière les  nuées  qui  l'environnaient. 
(II  Liv.  des  Rois,  XXII,  10-11-12). 

"Oui  les  deux  se  sont  abaissés  jusqu'à 
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nous  :  Dieu  est  descendu  vers  son  peuple  ; 
seules  les  transparentes  ténèbres  de  la 
foi  le  dérobaient  à  nos  regards.  Il  s'a- 
vançait vers  nous,  porté  par  les  Princes 
de  l'Eglise  ;  il  glissait  sur  les  foules  comme 
un  vent  bienfaisant  qui  rafraichit  et  pu- 
rifie. Oui,  Seigneur,  vous  étiez  là  au 
milieu  de  nous,  et.  nous  vous  adorions 
sous  la  nuée  des  Saintes  Espèces  qui 
vous   environnait". 

L'abbé  Mangin  assista  au  congrès  et 
ne  manqua  pas  de  prier  pour  le  succès 
de  ce  grand  triomphe  de  Jésus  dans 
l'Eucharistie. 

Oui,  ce  grand  priant  du  sanctuaire,  ce 
cœur  tout  dévoré  de  zèle  pour  la  gloire 
du  Cœur  Eucharistique  de  Jésus,  ^  pria 
avec  ardeur,  nous  pouvons  l'affirmer.  Il 
fit  généreusement  sa  part.. et  la  part 
des   oublieux. 


Le  Père  Mangin  fut  de  plus  un  apôtre 
des  vocations  sacerdotales  et  religieuses. 
Il  déployait  beaucoup  d'ardeur  et  de  zèle 
afin  d'encourager  une  vocation  sacerdo- 
tale. 

Il  composa  et  imprima  avec  l'appro- 
bation de  Mgr  Duhamel  cette  courte  mais 
substantielle  prière  à  Marie  pour  les  vo- 
cations :  "O  bonne  et.  tendre  Mère,  qui 
avez  à  votre  gré  serré  l'Enfant  Jésus  sur 
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votre  cœur  et  l'avez  couvert  de  vos  bai- 
sers materne' s,  suscitez  de  nombreuses 
vocations  ecclésiastiques  et  religieuses,  et 
veillez  sur  les  .  enfants  choisis  comme 
vous  avez  veillé  sur  l'Enfance  de  Jésus- 
Ainsi   soit-il". 

"L'œuvre  des  oeuvres,disait-il,  est  le  re- 
crutement du  clergé,  le  recrutement  aussi 
parfait,  aussi  abondant  que  possible.  Si 
de  jeunes  clercs  ne  viennent  prendre  suc- 
cessivement la  place  des  vétérans  du  sa- 
cerdoce, à  quoi  serviront  bientôt,  pour 
un  grand  nombre  d'âmes,  les  souffrances 
et  la  mort  de  Jésus-Christ,  ainsi  que  les 
sacrements  qu'il  a  institués  ?" 

Il  aida  de  ses  deniers  des  enfants  pau- 
vres, et  parmi  ses  protégés,  un  est,  au- 
jourd'hui prêtre. 

Cette  intelligence,  cette  estime,  cet 
amour  du  sacerdoce,  le  Père  Mangin  les 
puisa  au  pied  du  Saint  Sacrement  et  dans 
ses  longues  oraisons. 

L'Eucharistie  !  c'était  vraiment  pour 
lui  le  sacrement  de  l'amour  par  excel- 
lence. 

Avec  saint  Thomas  il  appelait  l'Eu- 
charistie "le  Sacrement  de  l'amour  et  le 
gage  de  la  suprême  charité",  et  avec 
saint  Bernard  "l'amour  des  amours". 

Ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  pourrait  appli- 
quer  ces   paroles    de   Notre-Seigneur  : 
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"Tanto  tempore  vobiscum  sttm,  et  non 
cognovistis  me",  "Numquid  et  vos  vulHs 
abire  r 

Il  aurait  voulu  passer  ses  journées  en- 
tières en  adoration  devant  la  divine 
Hostie. 

C'est  dans  ces  nombreux  tête-à-tête 
avec  Notre-Seigneur,  que  le  Père 
Mangin  méditait  les  sublimes  leçons  que 
Jésus  nous  donne  au  tabernacle. 

Jésus-Eucharistie,  voilà  le  véritable 
ami   de   l'abbé  Mangin. 

Il  était  donc  bien  chez  lui  auprès  du 
Très-Saint-Sacrement.  Là,  il  épanchait 
son  cœur  si  bon,  si  tendre,  dans  le  Cœur 
Sacré  de  Jésus,  son  divin  Ami. 

C'est  dans  ce  contact  intime  et  fré- 
quent qu'il  acquit  les  grandes  et  belles 
vertus  eucharistiques  de  charité,  de  dou- 
ceur et  de  bonté. 

L'abbé  Mangin  fut  donc  bien  un  vrai 
prêtre  de  l'Eucharistie,  un  ange  du  ta- 
bernacle, "un  apôtre  zélé,  un  prêtre  de 
feu",  selon  la  belle  expression  du  Vén. 
P.   Eymard. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt,  croyons- 
nous,  les  quelques  extraits  suivants  de 
petites  méditations  du  bon  Père  Mangin 
sur  la  sainte  Eucharistie. 

On  y  verra  combien  cette  âme  vrai- 
ment    eucharistique     avait     compris     le 
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désir  du  Cœur  du  bon  Sauveur  en  nous 
laissant  ce  divin  mémorial. 
Nous  abrégeons  à  regret. 

Première  fin  du  Sacrement  de 
l'Eucharistie. 

La  mémoire  du  Sauveur,  opposée  à 

l'oubli  de  Dieu,  est  la  première 

fin    du   Sacrement   adorable. 

"Faites   ceci    en   mémoire   de   moi". 

Avant  de  remonter  au  ciel,  et  d'y  trans- 
porter le  corps  qu'il  avait  pris  pour  nous 
racheter,  Jésus  voulut  instituer  le  sacre- 
ment de  son  corps  et  de  son  sang,  afin 
de  perpétuer  par  ce  mystère  l'offrande 
qu'il  avait,  faite  de  son  corps  pour  notre 
rachat,  et  afin  que  la  victime  éternelle 
vécu*  dans  notre  mémoire,  et  nous  fût 
toujours   présente   par   la  grâce. 

Ah  !  comprenons  donc  enfin  combien 
c'est  le  désir  de  Dieu  et  combien  il  nous 
est  avantageux,  de  nous  arracher  aux 
préoccupations  coupables  et  de  rappor- 
ter intégralement  à  Dieu  notre  âme  tout 
entière,  avec  tous  nos  sens,  puisque  pour 
obtenir  ce  résultat,  Jésus  n'a  pas  hésité  à 
instituer  un  tel  sacrement.  Demandons- 
lui  pardon  d'avoir  tant  de  fois  laissé  errer 
notre  esprit  parmi  les  pensées  mondai- 
nes, et  d'avoir  donné  à  nos  sens  une  li- 
berté coupable. 
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Est-il  nécessaire  après  une  telle  cons- 
tatation de  donner  encore  d'autres  preu- 
ves de  la  charité  de  Dieu  pour  nous,  et 
de  la  nécessité  de  nous  en  souvenir  sans 
cesse  ?  Hélas  !  "l'esprit  est  prompt  et  la 
chair  est  faible",  et  jamais  nous  ne  pos- 
séderons une  conviction  trop  forte  de 
l'amour  de  Dieu  pour  nous.  Donnons 
donc  trois  preuves  éclatantes  de  cet 
amour,  lesquelles  nous  sont  fournies  par 
la  Sainte  Eucharistie,  ce  "mémorial  des 
choses  admirables"  que  Dieu  a  faites 
pour  nous. 

Première  preuve:  La  rémission 
de  nos  péchés. 

"C'est  moi,  dit  le  Seigneur,  c'est  moi- 
même  qui  efface  tes  iniquités,  pour  l'a- 
mour de  moi,  (c'est-à-dire  :  parce  que  je 
suis  bon  et  miséricordieux)  et  je  ne  me 
souviendrai  pas  de  tes  péchés.  Mais  toi, 
ramène-moi  dans  ta  mémoire,  et  soyons 
mis  en  jugement  ensemble  (c'est-à-dire 
compare  mon  amour  avec  ton  indiffé- 
rence".   (Isaïe   XLIII,   25-26). 

Oh  !  n'est-ce  pas  que  cette  comparai- 
son est  navrante  !  de  quelle  confusion 
elle  nous  couvre,  nous  qui  sommes  si 
oublieux  de  Dieu  et  qui  si  souvent  ré- 
pondons à  tant  d'amour  par  tant  d'ingra- 
titude ! 
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Deuxième  preuve.     Jésus  nous  a  rache- 
tés, se  faisant  caution  pour  nous. 

Etre  racheté  et  ne  pas  même  se  sou- 
venir de  son  Rédempteur  ;  voir  toutes 
nos  dettes  payées  et  ne  pas  savoir  gar- 
der le  souvenir  de  Celui  qui  s'est  fait 
notre  caution  !  Oh  !  la  noire  ingratitude  ! 
Et  cependant,  c'est  le  cas  pour  le  plus 
grand  nombre  des  hommes.  N'est-ce 
pas  souvent  notre  crime  à  nous  aussi, 
âmes  sacerdotales  et  religieuses  ?  Ne 
laissons-nous  pas  parfois  les  souvenirs 
opposés  au  sien,  envahir  notre  mémoire  ? 
Reparons  pour  nous-mêmes  et  pour  tant 
de  coupables.  Entendons  l'Esprit-Saint 
nous  donner  cet  avertissement:  "N'ou- 
bliez jamais  la  grâce  que  vous  a  faite 
Celui  qui  a  répondu  pour  vous".  (Eccle. 
XXIX-20). 

Troisième  preuve.     La   continuation  in- 
cessante des  bienfaits  de  Dieu. 

"O  ma  soeur,  ô  mon  amie,  s'écrie  l'E- 
poux des  Cantiques,  ouvrez-moi,  car  ma 
tête  est  toute  chargée  de  rosée,  et  mes 
cheveux  sont  inondés  des  gouttes  de  la 
nuit."     (Cant.  V.  2). 

Ouvrez-moi,  c'est-à-dire,  gardez-moi 
dans  votre  -âme,  dans  votre  mémoire, 
dans  votre  amour,  car  ma  tête,  c'est-à- 
dire,   ma   divinité   est  chargée   de   rosée, 
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c'est-à-dire  de  grâces  et  de  miséricordes 
pour  vous  ;  et  mes  cheveux,  c'est-à-dire, 
mon  humanité  est  toute  baignée  des 
gouttes  de  la  nuit,  c'est-à-dire,  de  la 
sueur,  des  larmes  et  du  sang  qu'elle  a 
répandus  en  sa  passion,  pour  vous  ra- 
cheter, vous  sanctifier,  vous  obtenir  ins- 
tant par  instant  les  mérites  de  mes  souf- 
frances. 

O  âmes  réparatrices,  contemplez  avec 
quelle  joie  le  divin  prisonnier  voit  chaque 
matin  le  prêtre  ouvrir  la  porte  de  sa 
prison,  pour  lui  permettre  de  voler  et.  de 
frapper  à  la  porte  de  votre  cœur,  vous 
répétant  cette  amoureuse  plainte  :  "Ou- 
vrez-moi, ô  ma  sœur,  ô  mon  amie  ;  voici 
que  je  viens  à  vous  avec  des  grâces  nou- 
velles, des  faveurs  sans  cesse  renouve- 
lées. Est-il  un  seul  moment  où  vous  ne 
fassiez  usage  de  mes  bienfaits  ?  Doit-il 
donc  être  un  moment  où  mon  souvenir 
ne  se  présente  à  votre  coeur  ?" 

Racontant  à  ses  filles,  une  heure  d'a- 
doration, dans  l'église  des  Pères  du 
Saint-Sacrement  à  Rome,  ce  fervent  ado- 
rateur de  Jésus-Eucharistie  écrivait... 
"Le  Sauveur  a  parlé  à  des  multitudes  de 
saints  et  II  parle  encore  aujourd'hui  à 
des   multitudes   d'âmes    ferventes— pa-r-Jje, 

/est   d^f^Q^Ji^qy^ 


crucifix  ;    mais    c' 
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•qu'à  nous,  Il  livrera  les  secrets  de  son 
coeur. 

"Là  dans  cette  hostie,  ô  mon  Jésus, 
vous  êtes  tout  :  le  Dieu  cloué  sur  la 
croix  aussi  bien  que  le  petit  enfant 
couché  sur  la  paille  de  la  crèche.  Là, 
dans  cette  hostie,  tient  votre  vie  tout 
entière,  car  vous  avez  été  hostie  du  pre- 
mier jour  au  dernier  de  votre  existence 
mortelle.  Contempler  votre  Eucharistie, 
c'est  parcourir  votre  vie  tout  entière  ;  et 
pour  comprendre  l'Eucharistie,  il  faut 
vous  étudier  et  vous  suivre  depuis  votre 
incarnation  jusqu'à  votre  sépulture. 

"C'est  vous,  ô  divine  Eucharistie,  qui 
êtes  notre  centre,  notre  vie,  notre  tout. 
Toute  notre  vie  doit  être  pour  vous,  tou- 
tes nos  pensées  doivent  aller  à  vous  ;  notre 
conversation  doit  être  avec  vous  et  de 
vous. 

"O  Jésus-Hostie,  communiquez  à  tous 
les  prêtres  et  à  nous,  le  zèle  studieux 
pour  connaître  vos  Mystères,  votre  In- 
carnation, votre  naissance  si  pauvre,  vo- 
tre adolescence  si  laborieuse,  vos  courses 
évangéliques,  vos  enseignements,  vos 
paraboles,  vos  miracles,  vos  veilles,  vos 
prières,  vos  pas  à  la  recherche  des  brefois 
égarées,  vos  pardons  aux  pécheurs,  vos 
vertus,  votre  humilité,  votre  douceur, 
votre  patience,   votre  miséricorde,   votre 
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obéissance  surtout.  .Faites-nous  toucher 
du  doigt  le  lien  de  toutes  vos  actions  avec 
la  volonté  de  votre  Père.  Faites-nous 
pénétrer  dans  le  secret  de  vos  intimités 
avec  Marie,  avec  Joseph  ;  donnez-nous 
l'intelligence  de  vos  souffrances,  de  vos 
plaies  sacrées,  de  votre  agonie,  de  votre 
"Consummatum  est",  de  votre  dernier 
soupir  dans  l'abandon  de  votre  Père.. 
Illuminez  notre  esprit  des  splendeurs  de 
la  Résurrection,  des  espérances  de  l'As- 
cension, .embrasez  ensuite  notre  coeur  des 
ardeurs  de  la  charité  du  Paraclet  que 
vous  nous  avez  mérité  et  envoyé. 

"Alors,  ô  Jésus-Hostie,  nous  compren- 
drons votre  Eucharistie  ;  alors,  ô  Cœur 
Eucharistique,  les  excès  de  votre  amour 
nous   deviendront  intelligibles. 

"Oh  !  je  vous  en  supplie,  Cœur  Eucha- 
ristique de  Jésus,  donnez-nous  cette 
science  sublime,  cette  intelligence  de 
vous-même  ;  remplissez-en  notre  esprit 
pour  que  nous  ne  puissions  plus  penser 
qu'à  vous,  parler  que  de  vous,  travailler 
que  pour  votre  plus  grande  gloire. 

"..Voilà,  mes  bonnes  filles,  ce  que  je 
répétais  à  Xotre-Seigneur,  ne  pouvant 
plus  détacher  mes  yeux  de  l'ostensoir". 


:o:- 
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Le  vénéré  Père  appartenait  à  l'Asso- 
ciation des  Prêtres-Adorateurs,  c'est  dire 
qu'il  savait  en  remplir  exactement  les 
devoirs  et  surtout  l'heure  d'adoration 
hebdomadaire  qui  en  est  la  pratique 
principale. 

A  ce  sujet,  il  écrivait  à  un  confrère   : 

"Intéresser  les  fidèles  à  son  heure  d'a- 
doration hebdomadaire  est  une  pensée 
qui  devrait  tout  naturellement  venir  à  un 
prêtre  adorateur. 

"Le  sacerdoce, et  les  âmes  au  profit  des- 
quelles il  a  été  institué  sont,  en  effet, 
deux  termes  si  intimement  liés,  que  le 
prêtre,  d'une  part,  trouve  sa  propre  sanc- 
tification dans  les  actes  mêmes  par  les- 
quels il  sanctifie  les  fidèles  ;  et  que,  d'au- 
tre part,  plus  le  prêtre  s'unit  par  la 
prière  et  l'adoration  à  l'hostie  dont,  il  est 
le  dispensateur  et  le  gardien,  plus  il  ex- 
erce sur  les  âmes  une  action  sanctifica- 
trice. 

"Il  suit  donc  la  pente  naturelle  du  sa- 
cerdoce, le  prêtre  qui,  ayant  découvert 
dans  l'habitude  régulière  de  l'adoration, 
une  source  de  ferveur  et  un  accroisse- 
ment de  vie  spirituelle,  s'empresse  d'en 
faire  part  au  peuple  chrétien  et  l'invite  à 
y   venir  puiser  lui-même. 

"Lorsque  le  peuple  chrétien  voit  le  prê- 
tre passer  une  heure  à  genoux,  dans  une 
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fervente  prière  devant  le  tabernacle,  et 
se  relever  plus  fort,  plus  dévoué,  parlant 
avec  plus  d'abondance  et  de  conviction 
de  l'amour  de  Jésus  pour  les  hommes, 
il  éprouve  le  désir  de  lui  dire  comme  les 
disciples  au  Sauveur:  Maître,  apprenez- 
nous  à  prier,  à  nous  aussi. 

"Or,  le  prêtre  faisant  l'adoration  à 
haute  voix  avec  les  fidèles,  dit  tout  haut 
et  au  nom  de  tous,  ce  qu'il  aurait  dit 
tout  bas  en  adorant  seul.  Comme  Jésus, 
après  avoir  donné  l'exemple  de  la  prière, 
il  enseigne  comment  prier.  Il  apprend  a 
ceux  que  Dieu  lui  confie  la  manière  de 
mettre  en  œuvre  la  merveilleuse  aptitu- 
de que  le  Saint-Esprit  a  déposée  dans 
toute  âme,  très  abondamment  dans  quel- 
ques-unes, pour  adorer,  remercier,  implo- 
rer le  Dieu  infiniment  bon.  L'adoration 
publique  est  donc  pour  les  fidèles  une 
véritable  école  de  prière. 

"Ce  qui  importe  avant  tout,  est  de  ren- 
dre ces  adorations  vivantes.  Or,  rien 
n'est  vivant  comme  la  parole,  la  parole 
prêchée.  C'est  comme  quelque  chose  de 
la  vie  du  prêtre  qui  circule  dans  l'âme 
des  fidèles  :  mieux  que  cela,  c'est  la  vie 
du  Christ  qui,  sous  le  véhicule  de  la 
parole  sacerdotale,  va  vivifier  les  esprits 
et  les  coeurs. 

".  .A  tout  cela  qu'on  mêle  un  peu  de- 
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chant,  de  la  prière  vocale,  .et  surtout  des 
acclamations  jaillissant  spontanément  de 
notre  cœur  de  prêtre.. 

"Les  acclamations  que  le  peule  répète, 
voilà  le  véritable  exercice  pratique  pour 
les  fidèles.  C'est  alors  que  l'adoration 
devient  un  vrai  champ  de  manœuvres  où, 
sous  le  commandement  du  chef,  les  sol- 
dats du  Christ  exécutent  les  divers  mou- 
vements d'adoration,  de  louange,  de  con- 
trition,   d'amour,    de    confiance.. 

"C'est  surtout  au  pied  du  tabernacle, 
dans  les  tète-à-tête  avec  Jésus-Hostie 
-que  se  fait  entendre  l'appel  divin  à  une 
vie  plus  parfaite  et  que  se  mûrissent  les 
vocations.  D'où  il  résulte  que  l'adora- 
tion faite  avec  les  fidèles,  dans  une  pa- 
roisse, sera  une  source  de  vocations  sa- 
cerdotales et  religieuses.  Plus  que  ja- 
mais, à  notre  époque,  les  vocations,  soit 
pour  la  contemplation  silencieuse,  soit 
pour  l'activité  des  œuvres  de  charité, 
prennent  un  caractère  eucharistique. 

"C'est  indubitablement  par  l'Eucharis- 
tie que  le  monde  pourra  être  régénéré  et 
que  "toute  chose  sera  restaurée  dans  le 
Christ".  Là  donc  où  se  pratique  d'une 
façon  plus  intense  le  culte  eucharisti- 
que, retentira  plus  fréquemment  la  voix 
du  Maître  appelant  des  ouvriers  à  sa 
vigne,  les  uns  pour  continuer  le  sacerdo- 
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ce,  d'autres  pour  adorer  dans  le  silence 
du  cloître,  d'autres  pour  enseigner  la 
jeunesse,  d'autres  enfin,  pour  telle  ou 
telle  œuvre  de  charité  ;  mais  tous  pour 
amener  les  âmes  à  un  contact  plus  fré- 
quent avec  Jésus-Hostie. 

"Quelle  gloire  pour  une  paroisse  qui 
donne  au  sanctuaire  ou  au  cîoitre  bon 
nombre   de   ses   enfants". 

Et  ce  qu'il  recommandait,  il  le  faisait, 
lui,  cet  amant  passionné  de  la  divine  Eu- 
charistie. 

On  raconté  qu'étant  curé  de  Masson, 
il  fut  invité  par  un  confrère  voisin  à 
prêcher  pendant  les  Quarante-Heures. 
Ce  qu'il  rit  toute  la  nuit  aux  adorateurs 
qui  se  succédaient.  Tout  transporté  d'a- 
mour et  de  zèle  pour  .son  Jésus-Hostie, 
il  communiquait  son  émotion  et  sa  flam- 
me à  son  auditoire  :  presque  tout  le 
monde  pleurait. 

Un  bon  vieillard  couronné  de  cheveux 
blancs  se  leva  spontanément  en  disant  : 
"Je  vous  rends  grâce,  mon  Dieu,  de  ce 
que  vous  m'avez  conservé  la  vie  jusqu'à 
ce  jour  où  il  m'est  donné  d'entendre  de 
si  belles  choses". 

Nouveau  Siméon,  il  entonnait  ainsi 
son  "Xunc  Dimitttis". 
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CHAPITRE  III 
Prêtre  de  Marie 

"O  Domine,  quia  ego  servus 
tuus;  ego  servus  tuus,  et  filius 
ancillae    tuae". 

(Ps.   CXV.  6). 

O  Seigneur,  je  suis  votre  serï  i- 
teur ;  je  suis  votre-  serviteur  et  le 
fils  de  votre  servante. 

Le  plus  beau  titre  de  gloire  de  l'abbé 
Mangin  après  celui  de  prêtre  de  l'Eu- 
charistie, est  celui  de  prêtre  de  Marie. 

Comme  tous  les  vrais  serviteurs  de 
Dieu  il  a  été  un  client  de  la  Vierge 
Marie. 

Prêtre  de  l'Eucharistie  et  prêtre  de 
Marie  ne  faisaient  qu'un  dans  cette  âme 
sacerdotale.  "Hostia  pro  Hostia  per 
Mariam". .  .telle    fut   sa   devise. 

Marie  qu'il  se  plaisait  à  prier  sous  le 
beau  titre  de  Vierge-Prêtre,  était  le  mo- 
dèle  de   ce   cœur   sacerdotal. 

L'abbé  Mangin  était  prêtre  de  Marie. 
Il  appartenait  en  effet,  à  l'Association  des 
Prêtres  de  Marie,  fondée  en  1907,  par 
les  Révérends  Pères  de  la  Compagnie  de 
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Marie,  Institut  du  B.  Grignon  de 
Mont  fort. 

Depuis  le  jour  de  son  aggrégation 
dans  cette  pieuse  association,  le  30  juil- 
let 1908,  jusqu'à  sa  mort,  il  se  montra 
toujours  digne  de  son  beau  titre  de 
"prêtre  de  Marie". 

Il  en  était  lier  de  ce  titre,  le  Père 
Mangin,   et  il  en  avait  le  droit. 

Il  vivait  continuellement  dans  la  com- 
pagnie de  Marie,  qu'il  se  plaisait  à  ap- 
peler  "sa   bonne  Maman". 

Il  savait  que  la  dévotion  à  l'Eucha- 
ristie et  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge 
sont  "comme  le  cœur  du  catholicisme  et 
les  premiers  amours  de  toute  piété  sa- 
cerdotale". 

"De  Maria,  numquam  satis" ,  répétait- 
il  avec   S.   Bernard. 

"Non,  on  ne  loue  pas,  on  n'honore  pas, 
on  n'aime  pas   assez  la   Sainte  Vierge". 

Son  âme  était  une  âme  naturellement 
dévouée  à   Marie:   "Anima  Mariana" . 

Il  savait  que  la  Vierge  Marie  est  la 
Mère  de  miséricorde,  qu'Elle  est  notre 
vie,  notre  espérance.  "Mater  misericor- 
di-ae,  vit  a,  spes  nostra". 

Il  avait  encore  confiance  en  Marie, 
parce  que  c'est  Elle  qui  donne  le  bon- 
heur, la  charité,  la  crainte  de  Dieu,  la 
science   de   Dieu,     la     sainte  espérance. 
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"Ego  Mater  pulchrae  dilcctionis  et  timo- 
ris  et  agnitionis  et  sanctae  speï' . 

Il  demandait  tout  à  Marie  :  lumières. 
exemples,   force,   vertus,   secours. 

Tous  ses  jours  ont  été  ceux  du  prêtre 
dévot  à  Marie.  Tous  ses  exercices  de 
piété,  il  les  faisait  en  compagnie  de 
.Marie. 

Il  aimait  particulièrement  à  réciter  son 
ro-aire.  Le  chapelet,  c'était  la  prière 
qu'il  aimait  le  plus  après  le  saint  office. 

Il  composa  en  1899  une  petite  brochu- 
re intitulée  "Le  très  saint  Rosaire",  dans 
laquelle  il  explique  les  origines  de  cette 
grande  dévotion.  Faire  aimer  Marie,  lui 
conduire  les  âmes  afin  qu'EUe  leur  fasse 
connaître,  aimer  et  servir  son  divin  Fils, 
tels  étaient  ses  nobles  sentiments.  Il  les 
exprima  clairement  dans  son  tract; 
"Marie  conduit  les  fidèles  à  la  sainte 
table". 

En  voici  un  petit  extrait  : 

— "Marie. — Mon  enfant,  connais-tu 
mieux  que  Dieu  ce  qui  convient  à  sa 
gloire  et  à  ton  salut  ? 

— "Mon  Fils  est  descendu  du  ciel,  non 
pour  faire  sa  volonté,  mais  la  volonté  de 
Celui  qui  l'a  envoyé.  Or,  cette  volonté 
du  Père  qui  l'a  envoyé  est  que  mon 
Jésus  ne  perde  aucun  de  ceux  que  son 
Père  lui  a  confiés,  mais  qu'il  les  ressus- 
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cite  au  dernier  jour.  C'est  pourquoi,  lui 
qui  est  le  vrai  Pain  descendu  du  ciel. 
afin  que  ceux  qui  en  mangent  ne  meu- 
rent pas,  a  institué  ce  sacrement  adorable 
dans  iequel  sa  chair  est  vraiment  une 
nourriture  et  son  sang  est  vraiment  un 
breuvage.  De  telle  sorte  que  celui  qui 
mange  sa  chair  sacrée  et  boit  ce  sang 
divin  possède  la  vie  éternelle,  et  mon 
Jésus  le  ressuscitera  au  dernier  jour. 
Celui  qui  communie  en  état  de  grâce  et 
avec  une  intention  droite  et  pieuse,  re- 
çoit de  mon  Fils,  la  vie,  non  pas  la  vie 
que  donne  le  pain  matériel  qui  n'empê- 
che pas  de  mourir,  mais  la  vraie  vie  sur- 
naturelle. Il  vit  par  Jésus,  comme  Jésus 
vit  par  son  Père,  le  Dieu  vivant  qui  l'a 
envoyé. 

"Maintenant,  mon  enfant,  suis  mes 
conseils,  donne-moi  la  main  ;  nous  nous 
approcherons  ensemble  de  Lui. 

'"Conne-moi  ton  coeur,  je  le  préparerai, 
je  l'ornerai,  j'en  ferai  moi-même  les  hon- 
neurs à  mon  Jésus". 

Le  bon  Père  Mangin  aimait  aussi  à 
parler  des  grandeurs  de  Marie  et  à  mé- 
diter sa  vie  et  ses  vertus. 

Il  pratiquait,  enseignait,  conseillait  la 
doctrine  mariale  du  E.  Grignon  de 
Montfort:  "Tout  à  Jésus  par  Marie". 

Il  voulut  que  cette  doctrine  si  profonde 
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et  si  solide,  fût  la  base  de  la  piété  de 
ses  religieuses  Servantes  de  Jésus-Marie. 
Il  voulut  que  ses  Sœurs  apprissent  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu  l'excellente  pra- 
tique pour  honorer  la  très  sainte  Vierge 
Marie.  Voilà  pourquoi  dès  la  première 
année  de  la  fondation  de  sa  Congréga- 
tion, il  mit  entre  les  mains  de  ses  filles 
spirituelles  le  ''Traité  de  la  vraie  dévo- 
tion à  la  Sainte  Vierge".  Il  en  fit  même 
faire  une  édition  anglaise  et  française. 

Il  voulait  donc  avec  le  B.  de  Mont- 
fort,  que  la  Mère  de  Dieu  fût  plus  con- 
nue, plus  aimée,  plus  honorée  que  ja- 
mais  elle   ne   Ta  été. 

Toute  la  vie  de  Fabbé  Mangin  a  été 
une  vie  cachée  en  Jésus  par  Marie.  Sou- 
vent et  plusieurs  fois  le  jour,  il  répétait 
la  prière  qu'il  a  composée  pour  être  ré- 
citée à  toutes  les  heures  par  les  Servan- 
tes de  Jésus-Marie  et  les  membres  de 
la  Confraternité. 

Laudes,  amor  et  gratiae  in  aeternum 
Cordi  Eucharistico  Jesu. 

R.    Sacerdotis   et   Hostiae. 

V.  O  Immaculata,  moestissima  Virgo 
Sacerdos,  per  te,  Spiritus  amoris  cujus 
es  Sponsa,  magis  ac  magis  Septenario 
ditet  Christi  carissimos. 

R.  Sacerdotes  omnes,  quorum  sancti- 
tas  est  lux,  sal  et   forma  gregis. 
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''Louange,  amour  et  actions  de  grâces 
à  jamais  au  Cœur  Eucharistique  de  Jésus, 
Prêtre  et  Hostie. 

"O  l'Immaculée,  très  affligée  Y:  a 
Prêtre,  que  par  vous  l'Esprit  d'amour 
dont  vous  êtes  l'Epouse,  comble  de  plus 
en  plus  de  ses  sept  Dons  les  amis  très 
cher-  du  Christ,  les  prêtres  dont  la  sain- 
teté est  la  lumière,  le  sel  et  le  modèle  de 
leur  troupeau". 

"Hostia  pro  Hostia,  per  Mariam,  ut 
sint  ununr". 

Voilà  la  devise  que  le  Père  Mangin 
a  suivie  toute  sa  vie  et  qui  a  fait  de  lui 
ce  prêtre  si  pieux  et  si  édifiant. 

Cette  devise  il  l'a  donnée  à  sa  Con- 
grégation et  l'expliquait  à  ses  filles  dans 
une  lettre  dont  voici  un  petit  extrait. 

.."Résumons  donc  votre  vie  de  Ser- 
vantes de  Jésus-Marie. 

"1.  Vous  êtes  les  hosties  de  Jésus- 
Hostie,  devant  lui  rendre  amour  pour 
amour;  donc  Hostia  pro  Hostia. 

4*2.  C'est  par  Marie  que  vous  vous  of- 
frez ainsi  ;  et  c'est  par  Elle  que  vous  vien- 
nent les  secours  nécessaires.  Donc  Per 
Mariam. 

"3.  Le  but  de  la  Congrégation  est  de 
travailler  par  la  prière  et  le  sacrifice,  à 
réaliser   les   désirs   du   Cœur   Eucharisti- 
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que  de  Jésus  :  l'unité  de  tous  les  hom- 
mes, par  l'unité  du  sacerdoce,  dans  l'u- 
nité de  l'Eucharistie.  Donc:  Ut  sint 
Unutn. 

"En  présence  d'un  sacrifice  doulou- 
reux, on  se  redira:  Hostia  pro  Hostia, 
en  lui  donnant  son  vrai  nom  :  Amour  pour 
amour. 

"Pour  resserrer  son  union  intime  avec 
Marie,  on  méditera  Per  Mariam,  se  rap- 
pelant tous  les  biens  qui  nous  viennent 
par  Marie,  et.  l'assistance  que  l'expé- 
rience  nous   apprend  à   attendre   d'Elle. 

"Devant  le  T.  S.  Sacrement,  on  entrera 
pleinement  dans  les  vues  et  les  désirs  du 
Cœur  Eucharistique  de  Jésus  en  médi- 
tant les  profondeurs  inouïes  de  cette  priè- 
re eucharistique  du  Sauveur:  Ut  sint 
unum  ;  la  somme  d'efforts  et  de  sacrifices 
qu'elle  demande  de  nous  pour  se  réali- 
ser ;  car  avant  que  notre  prière  devienne 
efficace  pour  l'obtenir,  il  faut  que  l'unité 
se  réalise  en  nous,  par  l'oubli  de  nous- 
mêmes  et  la  charité  fraternelle,  ainsi  que 
par  la  perfection  de  l'office  divin  et  des 
observances  régulières  qui  font  de  vous 
un  seul  corps  et  une  seule  âme.  C'est  ici 
surtout  que  cette  devise  nous  ouvre  un 
champ  incommensurable,  qui  commence 
au  travail  personnel,  et  s'étend  aux  grâ- 
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ces  répandues  sur  l'Eglise  et  à  la  paix 
entre   les  hommes. 

"je  ne  veux  pas  développer  davantage 
ce  point  aujourd'hui,  je  me  contenterai 
donc  de  terminer  cette  lettre  par  les  pa- 
roles de  S.  Paul  dans  l'épître  que  nous 
lisons  aujourd'hui,  (25ième  dim.,  après 
la  Pent.  5ième  après  l'Epiphanie).  "Mais. 
pardessus  tout,  revêtez-vous  de  la  cha- 
rité qui  est  le  lien  de  la  perfection". — 
Le  lien,  vous  avez  entendu — de  la  per- 
fection, c'est-à-dire  de  l'union  à  Jésus. 
"Que  la  paix  du  Christ  à  laquelle  vous 
avez  été  appelés  pour  ne  former  qu'un 
seul  corps,  règne  dans  vos  cœurs  ;  soyez 
reconnaissants". 

"Voyez,  vous  ne  devez  fojmer  qu'un 
seul  corps.  Et  cela  par  la  paix  du 
Christ.  Tout  ce  qui  trouble  la  paix 
entre  vous,  éloigne  de  vous  la  paix  du 
Chri>t. 

''Enfin,  filles  bien-aimées,  soyez  recon- 
naissantes de  votre  vocation,  des  grâces 
qui  l'accompagnent  et  des  sollicitudes  de 
notre  divine  Abbesse  pour  vous. 

''Dans  l'unité  de  Jésus,  par  Marie,  je 
vous  bénis,  chères  petites  hosties". 

Nous  connaîtrons  parfaitement  quelle 
était  la  dévotion  du  vénéré  Père  Mangin, 
à  Marie,  lorsque  nous  aurons  le  bonheur 
de  posséder  tous  ses  écrits  sur  cette 
bonne  Mère.     En  attendant,  je  puis  as- 
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surer  que  sa  dévotion  à  Marie,  fidèle 
Epouse  du  Saint-Esprit,  était  vive  et  agis- 
sante. Elle  fut  vraiment  pour  lui  ''cet- 
te route  sûre  et  facile  pour  arriver  à 
Jésus-Christ  et  obtenir  par  Lui,  cette  par- 
faite adoption  des  fils,  qui  fait  saint  et 
sans  tache  sous  le  regard  de  Dieu". 

Prêchant,  un  jour,  sur  le  miracle  de 
l'eau  changée  en  vin  à  la  prière  de  la 
Vierge,  ce  grand  serviteur  de  Marie  di- 
sait :.. /'Remarquez,  je  vous  prie,  la 
compassion,  la  bonté  maternelle  de  la 
Vierge  à  l'égard  des  nouveaux  époux, 
qui  ne  savaient  pas  encore  que  le  vin 
allait  manquer.  .  . 

"Le  cœur  si  bon,  si  prévoyant  de  la 
Mère  de  Dieu  avait  deviné,  aux  allures 
embarrassées  des  serviteurs,  que  tout 
n'allait  pas  bien...  Sa  tendresse  en  est 
émue,  et  son  dévouement  lui  fait  aussi- 
tôt trouver  le  moyen  le  plus  naturel  d'é- 
pargner la  honte  et  la  confusion:  Elle 
va  recourir  à  son  divin  Fils...  Marie 
connaissait  le  coeur  de  son  Jésus:  Elle 
savait  qu'il  suffirait  de  lui  montrer  le 
besoin  des  époux,  pour  le  porter  à  faire 
quelque  oeuvre  de  miséricorde  en  leur 
faveur. 

"Ces  époux  faméliques  prêts  à  être  cou- 
verts de  confusion  et  de  honte  non  pas 
pour  un  simple  oubli,  mais  pour  des 
péchés    sans    nombre,    n'est-ce   pas    moi. 
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vous-mêmes,  tous  les  chrétiens  ?...Et 
Marie  qui  s'est  montrée  si  bonne  Mère 
pour  ces  pauvres  époux  n'est-elle  pas 
notre  Mère  à  tous  ? 

"La  prévoyance  maternelle  qu'elle  a  eue 
pour  eux,  alors  même  qu'ils  ne  s'en 
apercevaient  pas  encore,  ne  Fa-t-elle  pas 
pour  nous  tous  les  jours  même  quand 
•nous  ne  le  savons  pas  ;  ne  la  sentons-nous 
pas  ?  et   ce   qui   est   plus   triste,  nous  ne 
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"Oui,  mes  bien  chers  frères,  malgré 
notre  indifférence,  notre  ingratitude,  nos 
oublis,  tous  les  jours,  à  toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit,  Marie,  notre  bonne 
Mère  veille  sur  nous,  nous  protège, 
éloigne  de  nous  la  confusion  et  deman- 
de à  son  divin  Fils. 

"Un  petit  enfant,  au  berceau  ne  con- 
naît pas  la  millième  partie  des  peines 
que  sa  mère  se  donne  pour  lui,  et  peut- 
être  quand  il  sera  grand  n'en  saura-t-il 
pas  davantage  ou  du  moins  n'y  songera 
pas.  Et  pourtant,  Dieu  sait  si  une  mère 
épargne  ses  soins  pour  son  petit  enfant. 

"Et  Marie,  la  meilleure  de  toutes  les 
mères,  meilleure  mille  fois  que  tout  l'a- 
mour de  toutes  les  mères,  Marie  épar- 
gnerait pour  nous  ses  peines  et  ses 
soins  ?...Non,  jamais  ma  bouche  ne 
pourra  dire  une  telle  parole  :  ce  serait 
un  blasphème. 
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"Je  crois,  et  vous,  mes  frères,  répétez 
avec  moi  dans  votre  cœur:  Je  crois  que 
Marie  est  la  meilleure  des  mères,  quelle 
veille  sur  moi  sans  relâche,  et  intercède 
sans  cesse  pour  moi  auprès  de  Jésus. 

"Et  que  dit-Elle  à  Jésus  ?  Elle  lui  dit 
comme  à  Cana  :  Ils  n'ont  point  de  vin, 
il  leur  manque  le  vin  généreux  de  l'a- 
mour divin.  Le  vin  de  la  componction 
leur   fait  défaut. 

"O  ma  Mère,  je  vous  en  supplie,  dites 
encore  à  Jésus,  dites-lui  souvent  que  je 
n'ai  pas  d'humilité,  que  je  n'ai  pas  de 
patience,  que  je  n'ai  pas  de  charité,  que 
je  n'ai  aucune  vertu,  afin  qu'il  me  donne 
beaucoup  de  ce  vin  généreux  de  son 
amour  qui  fera  croître  en  moi  l'humilité, 
la  patience,  la  charité  et  toutes  les  ver- 
tus. 

"Oui,  mes  frères,  sans  Marie,  que  de- 
viendrions-nous ? 

"Marie  dit  donc  à  Jésus:  Ils  n'ont 
plus  de  vin.  Jésus  lui  répondit  :  Fem- 
me, qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi  ?  Mon 
heure   n'est   pas    encore    venue... 

"Par  ces  paroles,  Jésus  établit  les  dis- 
tances... Il  est  Dieu,  Marie  est  une  cré- 
ature de  ses  mains,  Marie  est,  il  est  vrai, 
la  plus  noble,  la  plus  pure,  la  plus  aimée 
des  créatures.  .  .Elle  les  surpasse  toutes 
prodigieusement,  niais  encore,  Elle  a  été 
créée  par  Dieu,  et  entre  Elle  et  la  Divi- 
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nité,  il  y  a  une  distance  incommensura- 
ble, un  abîme.  .  . 

"Les  points  extrêmes  étant  bien  établis. 
l'amour  de  Jésus  va  combler  l'abîme — 
la  confiance  de  Marie  va  forcer  la  bar- 
rière ;  et  dès  ce  moment  le  chemin  va 
être  déclare  libre  entre  la  Mère  et  le  Fils, 
entre  Dieu  et  les  hommes.  Car  là  où 
a  passé  la  Mère  de  Dieu,  Elle  entraî- 
nera  à  sa  suite  l'humanité   tout   entière. 

"Jésus  va  donc  proclamer  ouverte- 
ment, non  seulement  par  des  paroles, 
mais  par  des  actes,  la  puissance  d'inter- 
cession de  sa  Mère.  Il  va  l'établir  offi- 
ciellement intermédiaire  entre  Dieu  et 
les  hommes,  distributrice  des  grâces, 
coopératrice  dans  l'oeuvre  du  salut. 
Ceux  qu'Elle  va  sauver  d'une  confusion 
mondaine,  sont  la  figure  de  ceux  qu'Elle 
sauvera  de  la  confusion  éternelle  au  jour 
du   jugement. 

"Un  trait  de  lumière  et  de  feu  échappé 
secrètement  du  Coeur  de  Jésus  pendant 
qu'extérieurement  Elle  semblait  humi- 
liée, a  inspiré  à  Marie  une  confiance  iné- 
branlable, invincible  ;  Elle  sent  qu'Elle 
est  mère,  mère  d'un  Dieu,  qu'Elle  peut 
tout  sur  le  cœur  de  Dieu.  Oui,  Elle 
peut  tout  espérer,  tout  oser,  même  de- 
vancer l'heure   de  Dieu. 

''Et  le  Fils  de  Dieu  se  taisait.  .Les  con- 
vives   mangeaient,    buvaient,    chantaient, 


42 


se  dissipaient. — Oh  î  enfants  des  hom- 
mes jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur 
appesanti  ? — Cessez  donc  de  vous  amu- 
ser à  vos  vanités,  de  vous  bercer  de 
mensonges.  Voici  que  La  vérité  va 
parler,  va  déclarer  une  merveille  d'amour 
et  de  miséricorde  !  Voici  que  devançant 
les  temps,  en  vertu  du  Sang  Rédempteur 
qui  sera  versé  plus  tard,  la  maïn  d'une 
Mère  va  commencer  à  vous  ouvrir  le 
chemin  du  salut.  Et  vous  mangez,  et 
vous  buvez,  vous  chantez  vos  vaines 
chansons  de  plaisir,  alors  qu'un  hymne 
de  reconnaissance  devrait  éclater  dans 
votre  cœur  et  s'échapper  de  vos  lèvres 
émues. 

"Ouvrez  donc  les  yeux,  voyez  ce  qui 
va  se  passer,  écoutez  ce  qui  va  être  dit. 
Celle  que  l'archange  a  déclarée  bienheu- 
reuse entre  toutes  les  femmes,  va  être 
déclarée  par  Jésus,  souverainement  puis- 
sante, puissante  sur  le  Coeur  de  Dieu 
même. 

"Marie,  voyant  au-delà  de  la  réponse 
de  Jésus,  a  compris  que  sa  demande  est 
exaucée,  et  se  tournant  vers  les  servi- 
teurs, Elle  leur  dit  en  montrant  Jésus: 
"Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira". 

"Les  serviteurs  tirent  donc  avec  em- 
pressement ce  que  leur  dit  Jésus.  Ils 
remplirent  d'eau  jusqu'au  bord  les  six 
grandes   urnes   de   pierre  qui   étaient  là. 
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Ils  puisèrent  largement  dans  ces  urnes 
l'eau  subitement  changée  en  vin  et  por- 
tèrent aussitôt  de  ce  vin  miraculeux  au 
maître  du  festin... Que  de  beaux  mys- 
tères j'aurais  encore  à  vous  découvrir 
dans  ce  miracle,  si  le  temps  n'était  si 
court. 

"Je  me  contenterai  d'une  dernière  ré- 
flexion pour  terminer.  C'est  à  la  de- 
mande de  Marie  que  l'eau  a  été  changée 
en  vin.  Je  vois  là  encore  une  magnifi- 
que conséquence  de  la  vraie  dévotion 
envers    la    T.    S.    Vierge. 

"Lorsque  nous  nous  consacrons  à 
Marie,  que  nous  nous  donnons  entière- 
ment à  Elle,  nous  avons  vu  qu'Elle  nous 
donne  aussitôt  à  Jésus,  qu'Elle  nous 
conduit  à  Lui,  qu'Elle  nous  enseigne  le 
chemin  pour  le  suivre,  qu'en  un  mot, 
Elle  fait  de  nous  des  vrais  disciples  de 
Jésus. 

"Mais  Elle  fait  plus  que  cela  encore. 
Elle  renouvelle  pour  nous  le  miracle  de 
Cana.  Elle  change  l'eau  de  nos  petits 
mérites  en  un  vin  délicieux  en  les  mê- 
lant à  ses  mérites  incomparables. 

"Oui.  nos  bonnes  petites  oeuvres,  nos 
petites  prières  si  pleines  de  distractions 
et  de  défauts,  Elle  les  transforme,  les 
élève  et  les  présentant  de  ses  propres 
mains  à  son  Jésus,  Elle  lui  dit:  Mon  Fils, 
recevez  ces  mérites  et  ces  prières  comme 
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s'ils  venaient  de  moi.  Ils  viennent,  il 
est  vrai,  d'une  âme  bien  imparfaite,  mais 
cette  âme  m'est  dévouée,  et  je  l'aime 
comme  mon  enfant,  je  veux  la  rendre 
digne  de  vous. 

"Ajoutez  à  ce  petit  présent  tous  les 
soins  maternels,  toutes  les  caresses  que 
je  vous  ai  donnés  dans  votre  enfance., 
toutes  les  peines  que  j'ai  endurées  pour 
l'amour  de  vous,  tous  les  actes  d'amour 
dont  mon  cœur  débordait  pour  vous,  en 
un  mot  tout  ce  que  j'ai  fait  et  souffert 
pour  vous. 

"Et  de  même  qu'à  Cana,  vous  avez 
changé  l'eau  en  vin,  en  vertu  de  l'im- 
mense pouvoir  d'intercession  dont  vous 
m'avez  honorée,  je  vous  supplie  d'at- 
tribuer une  grande  valeur  aux  petits 
mérites  de  cette  âme  qui  .m'est  si  chère. 

"Voilà,  n'est-ce  pas.  mes  bien  chers 
frères,  des  réflexions  bien  utiles  et  bien 
consolantes  à  garder  dans  votre  mémoi- 
re. Gravez-les  dans  votre  cœur,  médi- 
tez-^es  de  temps  en  temps  en  travaillant, 
racontez-les  à  d'autres,  et  souvent  dites  : 
Merci,  mon  Dieu,  de  nous  avoir  donné 
une  si  bonne  Mère  !" 

Cher  lecteur,  si  je  l'osais,  je  vous  de- 
manderais ce  que  vous  avez  ressenti  à 
la  lecture  de  ces  quelques  pages  ?  Ah  ! 
vos  sentiments  ne  diffèrent  pas  des 
miens,  j'en  suis  assuré.     Ensemble,  nous 
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avons  dit  :  quelle  âme  mariale  !  Oui,  le 
Père  Mangin  aimait  Marie,  parce  qu'il 
ia  connaissait.  .  .comme  Mère  de  Jésus 
et  des  hommes.  Et  avec  les  Pères  de 
l'Eglise  qui  ont  le  mieux  parlé  de  ses 
gloires  et  de  ses  privilèges,  il  la  pro- 
clame hautement  toute-puissante  sur  le 
coeur  de  Jésus,  .établie  officiellement 
intermédiaire  (ou  médiatrice)  entre 
Dieu    et    les    hommes. 

"Et  là  où  passe  la  Mère  de  Dieu,  dans 
ce  chemin  ouvert  par  la  confiance  et  par 
l'amour,  Marie  veut  nous  entraîner 
tous". 

Oh  !   disons-lui     donc,     chaque     jour, 
toujours    avec   plus    d'assurance  :    Trahe 
nos,    Virgo   Immaculata  .'/.' 
:o: 

Mais  c'est  surtout  "la  Mère  des  Dou- 
leurs", la  "Vierge-Prêtre"  qui  devient 
l'objet  spécial  du  culte  du  bon  Père  qui 
n'aura  pas  de  plus  grande  joie  que  de 
se  dire  et  de  se  sentir  "Jean  de  l'Addo- 
lorata",  comme  il  signait,  quelquefois 
ses  écrits  à  ses  filles. 

"C'est  par  sa  Compassion  dans  les 
douleurs  et  les  allégresses,  à  Jésus 
Prêtre  et  Hostie,  disait-il,  que  la  Vier- 
ge-Prêtre s'est  avancée  de  Nazareth  au 
Calvaire,  jusqu'à  devenir  une  même 
hostie  avec  son  divin  Fils  et  l'offrir 
dans    une    commune    oblation. 
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"Toute  la  vie  de  la  Sainte  Vierge 
peut  se  résumer  dans  ce  titre  de  Mère 
de  Douleurs,  parce  qu'Elle  est  la  Mère 
de  l'Homme  des  Douleurs,  parce  qu'Elle 
est  la  Mère  de  Celui  qui  est  descendu 
sur  la  terre  exprès  pour  souffrir  afin  de 
nous  racheter,  et  II  a  voulu  que  sa  Mère 
fût  associée  de  la  façon  la  plus  intime 
à   ses    souffrances   et   à   ce   rachat. 

"Notre-Seigneur  a  rempli  sa  mission 
par  l'humiliation  et  la  souffrance  :  et  la 
T.  S.  Vierge  a  accompli,  elle  aussi,  sa 
mission  de  la  même  manière  que  son 
divin  Fils  par  l'humiliation  et  la  souf- 
france ;  de  sorte  que  le  sacerdoce  de  la 
T.  Sainte  Vierge  comme  celui  de  Notre- 
Seigneur,  (puisque  ce  sacerdoce  a  pour 
but  le  sacrifice,  aboutit  au  sacrifice, 
alors  la  nature  du  sacerdoce  est  la  même 
que  la  nature  du  sacrifice  qui  est  offert) 
le  sacerdoce  de  la  T.  S.  Vierge  comme 
celui  de  Notre-Seigneur,  c'est  la  souf- 
france,   l'humiliation. 

"Voilà  pourquoi  nous  ne  devons  pas 
séparer  le  titre  de  Vierge-Prêtre  de  celui 
de  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs  ;  c'est 
dans  les  douleurs  de  la  Sainte  Vierge 
que  nous  trouvons  l'essence  de  son  sa- 
cerdoce. 

..."Et  pour  souffrir  et  offrir  Jésus 
en  union  avec  la  Vierge-Prêtre,  deman- 
dons à   la   Mère   des   Douleurs   de  nous 
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revêtir  de  son  vêtement  sacerdotal  for- 
mé de  chanté  parfaite,  de  patience  in- 
vincible, d'humilité  profonde,  d'obéis- 
sance héroïque. 

"O  Vierge  Sacerdotale,  donnez-moi 
d'offrir  sans  cesse  Jésus  et  de  m'immo- 
ler  avec  lui  sans  relâche,  afin  d'être 
comme  vous,  Autel,  Prêtre  et  Victime 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  la 
sanctification  des  prêtres  et  l'utilité  de 
tous". 

Si  le  Père  Mangln  appréciait  à  sa  jus- 
te valeur  le  "Traité  de  la  Vraie  Dévo- 
tion" il  aimait  aussi  beaucoup  le  bel  ou- 
vrage du  Père  Faber  :  "Le  pied  de  la 
Croix"  ou  "Les  Sept  Douleurs  de  la  T. 
S.  Vierge".  Il  avouait  avoir  trouvé  là 
une  doctrine  admirable  sur  la  Compas- 
sion de  Marie  qui  l'avait  fait  avancer 
considérablement  dans  le  culte  de  ses 
Douleurs  et  dans  l'amour  du  Cœur  de 
Jésus  Prêtre  et  Hostie. 

Ah  !  demandons  à  ce  grand  serviteur 
de  Marie,  de  nous  prendre  par  la  main, 
et  de  nous  conduire  dans  cette  voie  qui 
lui  a  été  si  salutaire.  Approchons-nous, 
comme  lui,  avec  Jean,  du  coeur  trans- 
percé de  la  Mère  des  Douleur?  "vrai  ber- 
ceau de  nos  âmes"  où  nous  trouverons 
grâce  féconde  et  vie  nouvelle. 


fe»»^»*3*  <LJS  *-*  ¥~ 


CHAPITRE   IV 

Le  fondateur  des  Servantes  de 
Jésus-Marie 


La  mort  d'un  fondateur  de  Congréga- 
tion religieuse  est  un  événement  peu  or- 
dinaire. L'abbé  Mangin  qui  vient  de 
terminer  sa  longue  et  laborieuse  car- 
rière sacerdotale  a  été  un  fondateur  et 
voilà  pourquoi  il  a  droit  de  figurer  au 
premier  rang  des  bienfaiteurs  de  l'Egli- 
se du  Canada. 

Il  a  fondé  en  1895  à  Masson,  diocèse 
d'Ottawa,  où  il  était  curé  ,une  Congré- 
gation de  religieuses  contemplatives, 
c'est-à-dire  consacrées  à  prier  continuel- 
lement dans  le  silence  du  cloître  :  Les 
Scrz'cuitcs    de   Jésus-Marie. 

Sa  communauté  eut  de  bien  modestes 
commencements,  mais  il  ne  perdit  pas 
courage.  Il  connaissait  cette  célèbre 
parole  du  comte  de  Maistre:  "Que  rien 
de  grand  n'eut  jamais  de  grands  com- 
mencements". 

Les  Servantes  de  Jésus-Marie  ont  pu- 
blié en  1918  le  tome  premier  des  "Chro- 
niques"  de   leur   communauté,   qui   nous 
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fait  connaître  les  origines  de  ce  pros- 
père Institut.  Ces  chroniques  sont  ex- 
trêmement intéressantes  et  édifiantes. 

C'est  un  élégant  volume  imprimé  sur 
papier  "antique"  et  orné  de  huit  gra- 
vures hors  texte.  Il  contient  l'histori- 
que de  la  fondation  jusqu'à  l'année  1901. 

On  y  raconte  les  travaux  et  les  épreu- 
ves des  premières  années.  Ce  charmant 
volume  a  reçu  partout  l'acceuil  le  plus 
flatteur.  C'est  à  cette  source  si  abon- 
dante que  je  puiserai  pour  dire  un  mot 
de  cette  belle  fondation  des  Servantes 
de  Jésus-Marie. 

"La  parabole  du  grain  de  sénevé  qui 
est  jeté  en  terre  et  devient  un  grand 
arbre'',  s'est  réalisée  pour  l'œuvre  de 
l'abbé  Mangin.  C'est  avec  de  pauvres 
éléments  et  sans  ressources  matérielles 
qu'il  commença  l'œuvre  de  Dieu.  La 
nouvelle  institution  fut  l'objet  d'une 
protection  spéciale  de  la  Providence.  Née 
dans  une  "étable",  elle  progressa  si  ra- 
pidement qu'il  fallut  faire  de  nouvelles 
constructions  peu  d'années  après. 
.  De  Yctable,  la  petite  communauté  dé- 
ménagea dans  son  couvent  de  Notre- 
Dame-des-Xeiges.  Là  encore  l'oeuvre 
progressa  si  rapidement  que  le  Père 
Mangin  résolut  de  quitter  Masson  pour 
Jeanne-d'Arc;  car  Masson  était  une  lo- 
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ca'iré  trop  restreinte  pour  qu'il  fût  pos- 
sible  à   un   institut   cloîtré   d'y   vivre. 

A  Jeanne-d'Arc.  la  jeune  communau- 
té eut  à  souffrir  de  bien  des  misères  et 
des  privations.  Aussi  n'y  resta-t-elle 
que  trois  ans. 

En  juin  1902  elle  fut  transférée  dans 
la  ville  de  Hull,  où  elle  est  encore  au- 
jourd'hui  florissante  et  prospère. 

1.  La  fin  particulière  de  cette  Congré- 
gation est  d'honorer  le  Cœur  de  Jésus, 
Prêtre  et  Hostie,  dans  ce  double  chef- 
d'œuvre  de  son  amour  pour  les  hom- 
mes :  l'Eucharistie  et  le  Sacerdoce  ;  et 
de  tendre  à  la  réalisation  de  son  ultime 
et  véhément  désir  :  Ut  sint  unum. 

2.  Les  membres  de  cette  Congréga- 
tion s'efforcent  d'atteindre  ce  double 
but    : 

a.  Par  l'application  persévérante  à 
leur  sanctification  personnelle  et  à  l'ac- 
quisition  de   la   charité  parfaite. 

b.  Par  les  œuvres  et  sacrifices  de  la 
vie  cloîtrée,  l'adoration  du  T.  S.  Sacre- 
ment perpétuellement  exposé  et  la  psal- 
modie du  divin  office. 

c.  Par  un  mite  public  rendu  chaque 
jour  au  Saint-Esprit  et  la  coopération 
habituelle  à  ses  divins  mouvements  dans 
la   sainte   Liturgie. 

d.  Par    une    union    habituelle   et    inti- 
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me   au    Sacerdoce   spirituel   de   la   Mère 

des   Douleurs. 

e.  Par  l'émission  des  voeux  simples 
d'obéissance,  de  chasteté  et  de  pauvreté, 
et  l'oblation  de  soi-même  comme  hostie, 
pour  les  besoins  de  la  sainte  Eglise,  le 
retour  des  dissidents  et  la  conversion  de 
tous  les  hommes  vers  ce  centre  d'uni- 
té et  cela,  par  le  moyen  de  la  sanctifica- 
tion  de   plus   en  plus  grande  du  clergé. 

f.  Vénérant  le  parfait  modèle  de  cet- 
te vie  d'hostie  et  de  l'union  des  esprits 
et  des  cœurs  dans  la  sainte  Famille  de 
Nazareth,  non  moins  que  pour  marquer 
sa  consécration  au  service  de  Jésus  par 
Marie,  cet  Institut  a  reçu  le  nom  de 
CONGREGATION  DES  SERVAN- 
TES DE  JESUS-MARIE,  et  a  pris 
pour  devise:  "HOSTIA,  pro  HOSTIA, 
per  MARIAM,  UT  SINT  UNUM" 
Leurs  maisons  portent  le  nom  de  '"Naza- 
reth".     (Constitutions,   Ch.    1). 

Les  Servantes  de  Jésus-Marie  sont 
donc  des  religieuses  adoratrices,  qui 
s'efforcent  d'adorer  sans  cesse  Jésus 
dans  la  sainte  Eucharistie.  Elles  ont 
pour  modèle  la  Vierge-Prêtre  :  voilà 
pourquoi  elles  sont  bien  les  Servantes 
de  Jésus-Marie.  Elles  s'offrent  elles- 
mêmes  comme  des  victimes  par  les  mains 


de  la  Vierge-Prêtre  ail  Cœur  Eucharis- 
tique de  Jésus. 

L'Institut  comprend  trois  classes  de 
religieuses:  les  sœurs  de  chœur,  les 
sœurs  auxiliaires  et  les  sœurs  tourières. 

Toutes  cependant  sont  des  adoratri- 
ces, chacune  étant,  tenue  personnellement 
au  service  d'adoration  de  jour  et  de  nuit. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  costume  dans  l'Ins- 
titut pour  toutes  les  religieuses.  Il  con- 
siste en  une  robe  d'étoffe  de  laine  blan- 
che ;  d'un  scapulaire  de  laine  blanche, 
comme  la  robe  ;  d'une  ceinture  de  laine 
bleue  ;  d'un  chapelet  ;  d'un  manteau  de 
chœur  de  laine  bleue  de  ciel,  comme  la 
ceinture. 

A  l'extérieur  du  monastère  les  sœurs 
tourières  portent  la  robe  noire. 

Si  on  comprend  bien  le  but  de  l'Insti- 
tut des  Servantes  de  Jésus-Marie,  on  ne 
peut  douter  de  sa  grande  utilité. 

En  effet,  ces  religieuses  implorent 
sans  cesse  les  bénédictions  du  ciel  sur 
l'Eglise  et  les  prêtres. 

Plusieurs  personnes  de  nos  jours  sem- 
blent douter  de  l'utilité  des  religieuses 
contemplatives. 

C'est  afin  d'enlever  ces  préjugés,  que 
l'abbé  Mangin  écrivit  sur  ce  sujet  dans 
V'Echo  du  Monastère",  plusieurs  arti- 
cles   intitulés  : 
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"A  quoi  servent  les  religieuses  con- 
templatives ?" 

"Il  importe,  écrivait-il,  plus  qu'on  ne 
saurait  le  dire,  aux  intérêts  de  la  sainte 
Eg'ise  et  a  la  gloire  de  Dieu,  que  les 
âmes  vraiment  contemplatives  se  multi- 
plient sur  la  terre. 

"Elles  sont  le  ressort  caché  et  le  mo- 
teur qui  donne  l'impulsion  sur  terre  à 
tout  ce  qui  est  la  gloire  de  Dieu,  le  rè- 
gne de  son  Fils,  et  l'accomplissement  de 
la  divine  volonté.  En  vain  multipliera- 
t-on  les  œuvres,  les  industries  et  même 
les  dévouements:  tout  sera  stérile,  si  l'E- 
glise militante  n'a  pas  ses  saints  qui  la 
soutiennent. 

"Pour  que  la  société  soit  en  repos, 
écrivait  Donoso  Cortez,  il  faut  qu'il  y 
ait  un  certain  équilibre,  que  Dieu  seul 
connait,  entre  les  prières  et  les  actions, 
entre  la  vie  contemplative  et  la  vie  ac- 
tive. Je  crois,  tant  ma  conviction  sur 
ce  point  est  forte,  que.  s'il  y  avait  une 
seule  heure  d'un  seul  jour  où  la  terre 
n'envoyait  aucune  prière  au  ciel,  ce  jour 
et  cette  heure  seraient  le  dernier  jour 
et  la  dernière  heure  de  l'univers''. 

"Or  la  société  n'est  pas  en  repos  : 
l'immoralité  étend  de  plus  en  plus  sa 
tache  hideuse:  l'envie,  la  haine  divisent 
toujours  davantage  les  citoyens.  Par- 
tout les  œuvres  de  charité  se  multiplient. 
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se  dévouent,  s'épuisent.  Que  manque- 
t-il  donc  à  notre  société  ?  La  prière,  la 
prière,  la  prière". 

C'est  afin  de  suppléer  un  peu  à  ce 
manque  de  prière  que  le  Père  Mangin  a 
fondé  sa  famille  d'orantes,  et  qu'il  a 
voulu  la  prosterner  au  pied  du  Thabor 
eucharistique. 

La  Congrégation  de  l'abbé  Mangin 
avait  beaucoup  progressé  depuis  sa 
fondation  ;  mais  elle  n'avait  encore 
qu'une  seule  maison. 

Au  mois  de  juillet  1918  une  nouvelle 
fondation  fut  faite  à  Rimouski.  Il  y 
avait  déjà  longtemps  que  Monseigneur 
A.-A.  Biais,  évêque  de  Rimouski,  dé- 
dirait avoir  dans  son  diocèse  une  com- 
munauté de  religieuses  contemplatives 
vouées  à  l'adoration  perpétuelle.  Ayant 
fait  part  de  son  projet  à  un  religieux 
Rédemptoriste,  celui-ci  proposa  le  jeune 
Institut    des    Servantes    de   Jésus-Marie. 

Des  lettres  furent  échangées  entre  Sa 
Grandeur  Mgr  Biais  et  le  Père  Mangin. 
La  proposition  de  Mgr  de  Rimouski  fut 
acceptée,  et  le  décret  autorisant  l'établis- 
sement des  Servantes  de  Jésus-Marie 
dans  son  diocèse  fut  donné  le  jour  de  la 
fête  du  Sacré-Coeur  de  Jésus,  le  7  juin. 

Dans  ce  décret  plein  d'onction  et  de 
vues  surnaturelles,  Mgr  Biais  exposait 
la    nécessité    d'une    œuvre    qu'il    voulait 
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établir  depuis  28  ans  et  qui,  disait-il, 
"était  restée  dans  notre  coeur  à  l'état  d'un 
projet  toujours  chèrement  caressé:  une 
communauté   contemplative'". 

Monseigneur  terminait  son  décret  en 
ces  termes  :  "Et  vous,  bien  aimées  filles 
consacrées  au  service  de  Jésus  et  de 
Marie,  venez  dans  nos  murs  établir  la 
maison  de  prière  perpétuelle  pour  adorer 
sa.: s  relâche  le  Dieu  de  l'Eucharistie.  . 

"Venez  en  esprit  de  victimes,  porter  à 
l'entrée  de  son  Tabernacle  le  sacrifice  de 
vos  immolations:  Tollite  hostias  et  in- 
troite  in  atria  ejus,  adoratc  Dominum  in 
atrw  sancto  ejus.  (  Ps.  95.,  8-9). 

"Que  vos  hommages  incessants,  que 
vos  holocaustes  spontanés  et  fervents, 
s'élèvent  comme  un  encens  au  milieu  des 
cantiques  de  vos  adorations,  réjouissent 
le  ciel  et  fassent  tressaillir  de  joie  nos 
vastes  campagnes,  nos  rivages  impo- 
sants, l'immensité  de  notre  fleuve  et  les 
échos  retentissants  de  nos  forêts  ver- 
doyantes :  Lactentiir  eoeli,  et  exsultet 
terra,  eommoveatur  mare  et  plenitudo 
ejus:  gaudebunt  eampi  et  omnia  auae 
in  eis  sunt;  tune  cxsultabunt  omnia  ligna 
silvarum  an  te  faeiem  Domini  (  Ps.  95. 
11-12). 

"Quels  temps  exigèrent  une  plus 
grande  intensité  d'adoration  et  de  répa- 
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ration,  en  ces  jours  de  perturbation  gé- 
nérale ! 

"Venez,  vous  êtes  le  troupeau  choisi 
et  les  brebis  de  prédilection  du  Sei- 
gneur; entrez  par  les  portes  de  son  Ta- 
bernacle, honorez-le  dans  sa  maison  par 
vos  louanges  et  vos  hymnes  de  répara- 
tion, glorifiez-le  par  vos  actions  de  grâ- 
ces. Les  accents  de  la  voix  de  vos  adora- 
tions entraîneront  les  populations  fidèles 
qui  les  entendront,  et  la  miséricorde  du 
Seigneur,  ainsi  que  la  lumière  de  sa  vé- 
rité, luiront  à  jamais  sur  nous  :  "Popu- 
lus  ejus  et  ores  paseuae  ejus,  introite 
portas  ejus  in  confessione,  atria  ejus  in 
hymnis:  confit emini  illi.  Laudate  nomen 
ejus  quoniam  in  aetenium  misericordia 
ejus.  et  usque  in  generationem  et  gene- 
rationem  veritas  ejus."   (Ps.  99,  3-5). 

Le  16  juillet  1918,  le  Père  Mangin  ar- 
rivait à  Rimouski  avec  les  plans  qu'il 
avait  préparés  lui-même  pour  le  nou- 
veau monastère.  Le  19,  commençaient 
les  rravaux  préparatoires  sur  le  terrain. 

Le  24,  Sa  Grandeur  Mgr  Biais  accom- 
plissait le  ?este  généreux  promis,  en  fai- 
sant donation  pure  et  simple  du  terrain 
qui  venait  d'être  acquis  pour  la  nouvel- 
le construction,  avec  la  maison  sise 
■dessus. 

Le  26  juillet,  arrivée  à  Rimouski  des 
quatre   premières    missionnaires. 
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Le  3  août  a  lieu  la  bénédiction  de  la 
petite  maison  située  sur  le  terrain,  par 
M.  le  chanoine  J.-E.  Pelletier,  curé  de  la 
cathédrale    de    Rimouski. 

Le  30  août,  Mgr  Biais  permet  aux  pe- 
tites Soeurs  de  garder  le  Saint  Sacrement 
dans  leur  petite  maison  qu'elles  appel- 
lent leur  "Bethléem"  à  cause  de  sa  gran- 
de pauvreté. 

Le  6  septembre,  a  lieu  l'inauguration 
du  Trône  d'exposition  dans  leur  demeu- 
re temporaire.  La  première  messe  est 
célébrée  par  Mgr  Ross,  Vicaire  Géné- 
ral, et  les  Soeurs  commencent  à  faire 
tous  les  jours  trois  heures  d'adoration. 

Le  29  septembre  a  lieu  la  bénédiction 
de  la  pierre  angulaire  du  "Nazareth  St- 
Joseph",  (nom  du  nouveau  monastère) 
par  S.  G.  Mgr  Biais.  Mgr  F.-X.  Ross, 
V.  G.,  fait  l'allocution  de  circonstance. 

Le  10  décembre,  quatre  nouvelles 
Sœurs  partent   de  Hull  pour  Rimouski. 

Les  bonnes  Sœurs  occupèrent  donc 
leur  monastère,  le  10  décembre,  jour  an- 
niversaire de  l'entrée  de  leur  mère  fon- 
datrice, mère  Marie-Zita-de-Jésus  dans 
la  petite  étable  qui  fut  le  berceau  de 
leur  Congrégation  à  Masson. 

Le  19  mars  1919,  fête  de  St-Joseph?. 
eut  lieu  la  bénédiction  du  monastère  et 
de  la  chapelle  par  Mgr  F.-X.  Ross,  Vi- 
caire Capitulaire. 
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Depuis  la  fête  de  saint  Michel  Ar- 
change. 29  septembre  1921,  le  nombre 
des  religieuses  se  trouvant  suffisant,  le 
service  d'adoration  se  fait  devant  le  T. 
S.  Sacrement  perpétuellement  exposé, 
dans  la  petite  chapelle  du  Nazareth  St- 
Joseph.  conformément  aux  Règles  de  la 
Congrégation. 

Voilà  à  peu  près  l'historique  de  l'Ins- 
titut des  Servantes  de  Jésus-Marie, 
fondé  par  le  vénéré  Monsieur  Mangin, 
il  y  a  eu  25  ans  le  24  mai  1920. 

A  cette  occasion,  de  belles  fêtes  ont 
été  célébrées  à  Hull  et  à  Rimouski. 

Qu'il  a  dû  tressaillir  de  joie,  ce  bon 
Père  Mangin,  en  ce  25ième  anniversaire, 
en  voyant  ses  religieuses  se  réjouir  et 
faire  monter  vers  le  ciel  de  ferventes  et 
nombreuses  actions  de  grâces  ! 

Oh  !  là-haut,  prosterné  devant  le  taber- 
nacle éternel,  ce  "grand  priant  du  sanc- 
tuaire" sur  terre,  a  dû  prier  pour  sa 
communauté  et  pour  tous  les  prêtres,  et 
en  particulier  pour  tous  les  prêtres  de 
l'Eglise   canadienne. 


CHAPITRE  V 
Voyage  du  fondateur  à  Rome 


"AUDIENCE  INEFFABLE" 

Le  8  novembre  1913,  l'abbé  Mangin 
quittait  Hull  pour  un  voyage  à  Rome, 
dans  les  intérêts  de  sa  Congrégation. 

Nous  emprunterons  à  "l'Echo  du  Mo- 
nastère" quelques  détails  sur  cet  événe- 
ment, de  première  importance  dans  la 
vie  d'un  fondateur  de  Communauté  re- 
ligieuse. 

"Les  nombreuses  lettres  que  notre  Ré- 
vérend Père  nous  a  écrites,  nous  ont  per- 
mis de  le  suivre  dans  cette  longue  pé- 
régrination qui  fut  une  suite  de  pèleri- 
nages ;  car  c'est  par  la  prière  et  l'invo- 
cation des  saints,  qu'il  voulait  se  prépa- 
rer à  se  présenter  devant  le  Vicaire  de 
Jesus-Christ". 

"Dans  chacun  de  ses  pèlerinages,  il  ne 
manquait  pas,  nous  écrivait-il,  de  prier 
pour  tous  nos  chers  bienfaiteurs  et  de 
recommander  toutes  les  intentions  de 
prières  qu'ils  nous  avaient  signalées". 

Il  arriva  à  Rome  le  13  décembre. 
:o: 
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AUDIENCE  PRIVEE  DU  S.  PERE 

"Le  13  janvier  au  matin,  un  câblo- 
gramme  parti  la  veille  de  Rome,  nous 
apportait  ces  trois  mots  qui  nous  rem- 
plirent de  joie:  "Audience  privée  inef- 
fable". 

Laissons  maintenant  le  fondateur  ra- 
conter lui-même  les  détails  de  cette  au- 
dience ineffable. 

"Le  onze  janvier  au  soir,  un  messager 
spécial  du  Vatican,  vint  apporter  le  pré- 
cieux billet  m'apprenant  que  Sa  Sainte- 
té daignerait  me  recevoir,  moi,  pauvre 
inconnu,  le  lendemain  à  10  hrs  du  matin. 

"Quelques  minutes  avant  10  hrs,  j'ar- 
rivais au  Vatican.  Le  manteau  de  cé- 
rémonie que  je  portais  sur  le  bras  me 
valut  un  premier  salut  de  la  garde 
suisse,  à  la  porte  du  palais.  Je  com- 
mençai à  gravir  l'escalier  de  marbre 
blanc.  Un  second  piquet  de  gardes 
suisses  me  fit  un  salut  comme  le  premier. 

"A  un  carrefour  de  cet  immense  esca- 
lier, les  gendarmes  pontificaux  me  dé- 
signèrent mon  chemin  d'un  geste  aima- 
ble. Après  avoir  traversé  la  cour  St- 
Damase,  puis  monté  encore  bien  des 
marches  et  franchi  plusieurs  paliers  où 
se   tenaient   des   gardes   et   des   hommes 
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d'armes,  je  parvins  à  la  grande  salle  des 
gardes. 

"Là,  il  me  fallut,  exhiber  la  précieuse 
petite  feuille  qui  devait  m'ouvrir  le  che- 
min jusqu'à  l'appartement  privé  du 
Saint-Père.  Un  garde  suisse  me  fait 
entrer  dans  une  anti-chambre  où  des 
laquais,  tout  de  soie  rouge  vêtus,  s'em- 
pressèrent de  me  débarrasser  de  mon 
chapeau  et  de  mon  chaud  manteau  et 
m'aidèrent  à  me  revêtir  du  léger  man- 
teau de  cérémonie  ;  après  quoi  ils  me  fi- 
rent entrer  dans  un  immense  salon.  Puis 
je  traversai  deux  autres  salons,  et  en- 
trai dans  la  salle  du  Tronetto,  c'est-à- 
dire  du  petit  trône.  Le  préfet  en  violet 
vint  au  devant,  de  moi  et  ouvrant  une 
porte  de  damas  rouge,  m'annonça  au 
Saint-Père.  Encore  deux  pas  et  me 
voilà  en  présence  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

"Il  est  debout  auprès  de  son  bureau, 
car  il  se  lève  toujours  pour  recevoir  ses 
visiteurs.  Je  fais  les  trois  génuflexions 
d'usage  en  me  rapprochant  de  lui  ;  à  la 
troisième,  je  lui  baise  le  pied  et  je  reste 
à  genoux  près  de  lui.  Le  Pape  s'as- 
seyant,  me  dit:  "Asseyez-vous". 

"Très  Saint-Père,  lui  dis-je,  daignez 
me  permettre  de  rester  à  genoux  à  vos 
pieds. — Asseyez-vous,  me  dit-il,  en  me 
désignant  un  siège  près  de  lui. — Malgré 
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la  confusion  que  j'éprouvais  de  m'as- 
seoir  devant  le  Vicaire  du  Christ,  je 
compris  que  l'obéissance  prompte  et 
sans  réplique  est  le  plus  bel  hommage  à 
rendre  au  représentant  du  Christ,  et  je 
m'assis.  Le  bon  Pie  X  s'aperçut  alors 
que  j'entendais  difficilement,  à  cause  de 
mon  infirmité,  et  me  permit  d'approcher 
mon  fauteuil  tout  près  de  son  bureau. 

"Saint-Père,  lui  dis-je,  malgré  mon 
indignité,  j'ai  cru  faire  la  volonté  de 
Dieu  en  fondant  un  Institut  de  religieu- 
ses adoratrices  dont  le  but  principal  est 
la  prière,  jour  et  nuit,  devant  le  T.  S. 
Sacrement  perpétuellement  exposé,  pour 
la  sainte  Eglise,  pour  son  chef,  ses  pas- 
teurs et  ses  prêtres.  Ces  religieuses 
au  jour  de  leur  profession,  font  l'obla- 
tion  d'elles-mêmes  pour  les  fins  du  Coeur 
Eucharistique  de  Jésus.  Voici,  Saint- 
Père,  le  résumé  de  ce  but  sur  cette 
feuille,  et  sur  cette  autre,  le  précis  d'une 
association  pour  les  personnes  du  monde, 
en  rapport  avec  notre  Oeuvre. 

"Pie  X  me  regarda  d'un  air  si  pater- 
nel que  j'en  étais  profondément  ému;  il 
prit  les  deux  feuilles  et  les  lut  lentement, 
■manifestant   un   profond   intérêt. 

"Dans  ce  moment  solennel,  je  n'avais 
pas  oublié  mes  chers  bienfaiteurs,  car  en 
bas  de  la  feuille,  j'avais  ajouté  ces  mots: 
Daigne  Votre   Sainteté  nous  bénir  ainsi 
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que  tous  les  bienfaiteurs  de  notre  Oeu- 
vre, m'autorisa ::t  à  leur  déclarer  verba- 
lement ou  par  écrit,  que  tous  et  chacun 
d'eux  et  leurs  familles,  ont  reçu  une  bé- 
nédiction spéciale  de  Votre  Sainteté. 

"Le  bon  Pie  X  acquiesça  à  ma  deman- 
de et  écrivit  sur  la  feuille  même,  en  la- 
tin, la  bénédiction  dont  voici  le  texte 
latin  et  la  traduction  française. 

'"Deus  adimpleat  omnem  benedictionem 

suam  in  dilectis  famulabus  Jesu  et 
Mariae  et  illis  augmenta  virtutum  concé- 
dât in  praecîaro  charitatis  exereitio  ad 
Dei  gloriam  augendam  et  saîutem  ani- 
marum  procurandum  per  benefactorum 
adjutorium,  quibus  quoque  Apostolicam 
Benedictionem  ex  animo  impertimus. 
Die   12  januarii   1914, 

PIUS,  P.  P.  X. 

"Que  le  Seigneur  répande  la  plénitude 
de  sa  bénédiction  sur  les  chères  Servan- 
tes de  Jésus-Marie  et  leur  donne  l'ac- 
croissement des  vertus  dans  leur  SU- 
BLIME EXERCICE  DE  CHARITE, 
afin  d'augmenter  la  gloire  de  Dieu  e:  ie 
procurer  le  salut  des  âmes,  avec  l'aide 
des  BIENFAITEURS  à  qui  Nous  ac- 
cordons de  tout  cœur  la  Bénédiction 
Apostolique. 

12  janvier   1914. 

PIE  X  PAPE. 
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"Sur  l'autie  feuille,  celle  qui  concerne 
l'Association  pour  les  fidèles,  le  Saint- 
Père  écrivit  aussi  une  bénédiction  dont 
voici  le  texte  latin  et  la  traduction  fran- 
çaise. 

"Deus  repleat  omni  benedictione  fllios 
et  dilectas  filias  quibus  in  sancto  Apos- 
tolatu  fausta  quaeque  et  salutaria  adpre- 
camur. 

"Ex  aedibus  Vaticanis  die  12  januarii 
1914. 

PIUS  P.  P.  X. 

"Que  Dieu  comble  de  toute  bénédic- 
tion nos  très  chers  fils  et.  nos  chères 
filles  auxquels  nous  souhaitons  toutes 
choses  favorables  et  salutaires  dans  leur 
saint  apostolat. 

"Palais  du  Vatican,  le  12  janvier  1914. 
PIE  X  PAPE.  ■ 

"Après  avoir  écrit,  le  Pape  lut  à 
haute  voix  les  deux  bénédictions  puis  me 
tendit  les  deux  feuilles  avec  un  geste 
tout   paternel. 

"Je  me  jetai  alors  à  genoux  pour  rece- 
voir sa  bénédiction. — Oui,  mon  fils,  dit- 
il,  je  vous  bénis — et  il  prononça  grave- 
ment la  formule.  Puis,  faisant  allusion 
à  mon  infirmité,  la  surdité,  il  me  plaça  la 
main  sur  la  tête  en  disant  deux  fois  : 
"Poverello,  poverello".  Ce  qui  veut  dire: 
Pauvre  cher  ami  ;  et  en  disant  ces  mots. 
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sa  voix,  son  air  exprimaient  une  pro- 
fonde compassion.  Alors  il  me  donna 
sa  main  à  baiser  ;  puis  saisissant,  la 
mienne,  il  la  serra  affectueusement.  Il 
m'est  impossible  de  décrire  l'air  de  bonté 
paternelle  qui  illuminait  son  visage  de 
saint.  Les  yeux  pleins  de  larmes,  je  me 
baissais  pour  lui  baiser  le  pied,  quand  je 
crus  qu'il  me  faisait  un  signe  comme 
pour  me  bénir  encore.  Effectivement. 
il  me  posa  de  nouveau  la  main  sur  la 
tête.  Je  la  baisai  une  seconde  fois,  cette 
main  sacrée  ;  et,  lui,  saisissant  encore  une 
fois  la  mienne,  semblait  vouloir  y  im- 
primer l'amour  et  la  compassion  dont 
débordait  son  coeur  de  Père. 

"S'approcher  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  sentir  à  ce  point  battre  en  lui 
le  coeur  du  Christ  qui  s'abaissait  misé- 
ricordieusement  vers  les  petits  et  les 
humbles,  quel  inoubliable  et  émouvant 
souvenir  !  Je  ne  puis  y  penser  sans  que 
des  larmes  d'amour  et  de  reconnaissance 
montent  à  mes  yeux.  Comment  me  suis- 
je  retiré  ensuite  de  la  présence  du  Saint- 
Père  ?  Je  ne  saurais  le  dire.  Je  crois 
cependant  avoir  fait  les  trois  génuflex- 
ions d'usage,  avançant  à  reculons  vers 
la  porte  selon  l'étiquette.  Mais  il  est 
certain  qu'en  traversant  les  immenses 
salons,  je  ne  remarquai  rien  de  leur 
splendeur  non  plus  que  les  nombreux  vi- 
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siteurs    attendant    là    une    audience    pu- 
blique. 

"Je  suis  heureux,  de  vous  redire  qu'à 
Rome  je  n'ai  rencontré  que  des  sympa- 
thies et  des  encouragements  pour  notre 
Oeuvre.  A  la  Sacrée  Congrégation  des 
Religieux,  Son  Excellence  le  Secrétaire 
m'avait  dit  :  Vous  trouverez  le  Saint 
Père  très  favorablement  disposé  pour 
une  fondation  comme  la  vôtre  ;  il  a  gran- 
dement à  cœur  que  l'on  prie  beaucoup 
pour  la  sanctification  de  plus  en  plus 
grande  des  prêtres".  (Echo  du  Monas- 
tère,  Mars  1914). 
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CHAPITRE  VI 

Le  fondateur  de  la  confraternité  de 

la    Vierge-prêtre  au  pied 

de  la  croix 


L'abbé  Mangin  g'est  toujours  efforcé 
de  i ropager  parmi  les  fidèles  l'usage  de 
la  prière  pour  les  prêtres. 

A  cet  effet,  il  établit  dès  1910.  une 
"Croisade  de  prières  pour  la  sainte 
Eglise  et  pour  les  prêtres". 

Ce  n'était  ni  une  confrérie  nouvelle. 
ni  même  une  association  proprement 
dite,  mais  seulement  une  propagande 
plus  régulière,  plus  méthodique  de  priè- 
res pour  les  prêtres,  qui  ont  besoin  de 
grâces  de  choix  pour  faire  face  à  tant 
de  périls,  à  tant  d'oeuvres  de  toutes  sor- 
tes. Il  ne  voulait  en  cela  que  le  parfait 
accomplissement  du  quatrième  comman- 
dement qui  prescrit  l'obéissance,  l'amour 
et  la  reconnaissance,  non  seulement  à 
l'égard  de  nos  parents,  mais  aussi  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  sont  nos  maîtres  dans 
la  vie  spirituelle. 

A  ceux  qui  prenaient  part  à  cette  croi- 
sade de  prières  pour  les  prêtres,  il  leur 
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conseillait  de  dire  tous  les  jours  la  priè- 
re suivante:  "Esprit-Saint,  par  les  méri- 
tes de  Jésus-Christ,  Prêtre  Eternel  et 
Hostie  universelle,  et  pour  la  gloire  de 
son  Sacré-Cœur;  par  l'intercession  de 
Marie,  la  Vierge-Prêtre  et  votre  fidèle 
Epouse,  daignez  répandre  vos  sept  Dons 
sur  tous  les  prêtres,  pour  leur  sanctifi- 
cation et  pour  la  nôtre,  et  pour  l'accrois- 
sement de  la  sainte  Eglise.  Ainsi-soit-il". 

Il  savait,  le  Père  Mangin,  que  les  prê- 
tres ont  besoin  des  prières  des  fidèles 
pour  accomplir  avec  force,  courage, 
succès,  les   exercices  du  saint  ministère. 

Voyant  le  succès  toujours  croissant 
de  sa  croisade  de  prière,  l'abbé  Mangin 
résolut  de  fonder  une  association  pour 
les  personnes  du  monde,  après  en  avoir 
eu  l'autorisation  de  S.  G.  Mgr  l'Arche- 
vêque d'Ottawa. 

Lors  de  son  voyage  qu'il  fit  à  Rome 
au  mois  de  novembre  1913  dans  l'intérêt 
de  sa  Communauté,  le  Saint  Père  Pie  X, 
daigna  bénir  et  encourager  le  projet  de 
cette  association  comme  nous  l'avons  vu 
plus   haut. 

Le  but  de  la  "Confraternité  des  Asso- 
ciés de  la  Vierge-Prêtre  au  pied  de  la 
Croix",  est  d'associer  les  personnes  du 
monde  au  but  et  aux  œuvres  spirituel- 
les des     Servantes     de     Jésus-Marie  et 
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d'honorer  le  Cœur  de  Jésus  dans  l'Eu- 
charistie et  le   Sacerdoce. 

Les  oeuvres  sont  le  culte  eucharisti- 
que et  la  prière  jointe  aux  sacrifices 
pour  le  clergé. 

Cette  association  s'adresse  à  tous  les 
fidèles,  aux  prêtres,  aux  religieux,  aux 
hommes,  aux  femmes.  Les  pratiques 
sont  :  le  culte  eucharistique,  l'assistance 
à  la  messe,  la  communion,  la  visite  au 
T.  S.  Sacrement,  l'esprit  de  foi  et  le  res- 
pect à  l'égard  des  prêtres,  et  enfin  la 
prière    pour    le    clergé. 

Les  associés  doivent  faire  chaque  se- 
maine une  demi-heure  d'adoration  de- 
vant, le  T.  S.  Sacrement  et  réciter  cha- 
que jour  la  prière  "Laudes  amor  et  gra- 
tiae"  etc,  telle  qu'indiquée  au  chapitre 
III. 

Le  premier  essai  de  la  ''Confraternité 
de  la  Vierge-Prêtre  au  pied  de  la  Croix", 
date  de  l'été  1913.  La  Confraternité  s'é- 
tant  graduellement  développée,  Mgr  l'Ar- 
chevêque lui  donna  l'institution  canoni- 
que le  11  juin  1916. 

Voici  un  extrait  du  décret  de  S.  G. 
Mgr  Gauthier. 

"Remerciant  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  susciter  dans  notre  Archidiocèse 
une  oeuvre  répondant  si  bien  aux  besoins 
de  notre  temps  et  aux  désirs  du  Chef 
Suprême  de  l'Eglise,  à  savoir:  le  renou- 
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vellement  des  fidèles  dans  la  pratique  si 
nécessaire  et  si  salutaire  du  respect,  et 
de  la  soumission  envers  la  Hiérarchie 
sacrée  qui  gouverne,  instruit  et  nourrit 
la  Sainte  Eglise  de  Jésus-Christ,  Nous 
donnons  notre  approbation  épiscopale  à 
la  "Confraternité  des  Associés  de  la 
Vierge-Prêtre  au  pied  de  la  Croix",  et 
l'établissons  canoniquement  dans  la  cha- 
pelle des  Servantes  de  Jésus-Marie,  à 
Hull,  pour  y  être  maintenue  à  perpé- 
tuité, suivant  les  statuts  et  règlements, 
que  nous  approuvons  ce  même  jour,  et 
ceux  que  Nous  pourrons  approuver  ulté- 
rieurement. 

"Nous  accordons  une  indulgence  de 
deux  cents  jours  à  tous  les  associés, 
1.  chaque  fois  qu'ils  assisteront  à  une 
assemblée  de  la  Confraternité.  2.  chaque 
fois  qu'ils  feront  une  demi-heure  d'ado- 
ration devant  le  T.  S.  Sacrement,  et  pour 
laquelle  ils  se  seront  fait  inscrire  sur  le 
tableau  de  la  Confraternité,  pourvu 
qu'ils  y  prient  pour  le  Souverain  Ponti- 
fe, pour  Nous  et  pour  nos  prêtres.  3. 
chaque  fois  qu'ils  visiteront  les  Associés 
malades  ou  enseigneront  la  doctrine 
chrétienne.  .  ." 

Cette  association  a  progressé  très  ra- 
pidement. Elle  compte  aujourd'hui  des 
centaines  de  membres. 


«««««3HM3W  « 


CHAPITRE  VII 

L'abbé  Mangin  éditeur  d'une  statue 

de  saint  Joseph,  "Gardien  du 

pain  de  vie" 


Un  prêtre  tout  dévoué  à  Jésus-Eucha- 
ristie et  à  la  Vierge-Prêtre  ne  pouvait 
manquer  d'avoir  une  dévotion  spéciale 
et  bien  intense  à  saint  Joseph,  protec- 
teur de  la  sainte  Eglise,  gardien  de 
Jésus  et  de  Marie. .  ."Voyant  en  lui  le 
plus  parfait  adorateur,  après  Marie,  du 
Verbe  fait  chair  et  le  plus  exact  imita- 
teur de  la  Mère  des  Douleurs".  (Const.) 

Encore  enfant,  à  un  directeur  qui  lui 
demandait  "s'il  avait  une  dévotion  spé- 
ciale à  quelque  saint",  le  jeune  Louis 
avait  répondu:  "Non,  j'ai  la  Sainte 
Vierge". 

— "Il  est  bon  d'avoir  un  saint  qu'on 
prie  chaque  jour..." 

— "Eh  bien,  alors,  je  prends  saint 
Joseph,  .c'est  le  plus  proche  de  la 
sainte  Vierge". 

Et  l'enfant  tint  parole.  Toute  sa  vie, 
il  aima  et  pria  saint  Joseph,  et  se  confia 
à  lui,  et  l'ouvrier  de  Nazareth  devint  son 
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père  comme  Marie  était  sa  bonne  et 
tendre  mère.  De  plus,  saint  Joseph  était 
son  patron  dans  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge. 

Un  jour,  en  récréation,  le  bon  Père 
demandait  à  ses  filles  : 

— Comment  voulez-vous  aimer  notre 
bonne  Mère,  mes  petites  filles  ?.  .  . 

— Comme   saint  Bernard... 

— Comme   saint  Alphonse... 

— Comme    saint    Stanislas... 

— Comme   le   B.   de   Montfort.  .  . 

— Eh  quoi...  mes  petites  filles... 
vous  ne  voulez  pas  aimer  notre  bonne 
maman,   comme   saint  Joseph  ?.  .  . 

Le  grand  et  bon  père  saint  Joseph 
est  donc  l'objet  d'une  dévotion  toute  par- 
ticulièrement filiale  dans  la  Congréga- 
tion   des    Servantes    de   Jésus-Marie. 

Ses  fêtes  sont  célébrées  très  solennel- 
lement. Chaque  semaine,  une  religieuse 
a  l'office  de  saint  Joseph,  c'est-à-dire 
doit  réciter  chaque  jour  la  prière  de  ses 
Douleurs  et  de  ses  Allégresses.  Le  mer- 
credi, on  chante  les  litanies  de  saint 
Joseph.  Le  troisième  dimanche  de  cha- 
que mois,  il  y  a  procession  en  son  hon- 
neur. 

Ainsi  l'a  voulu  le  bon  Père  Fonda- 
teur. 

Laissons  l'"Echo  du  Monastère"  nous 


dire  quelque  chose  maintenant  de  la 
statue  annoncée  plus  haut. 

"Nous  désirions  avoir  une  statue  de 
saint  Joseph  qui  exprimât,  les  rapports 
de  notre  grand  protecteur  avec  l'Eucha- 
ristie. 

'.'Les  rapports  de  saint  Joseph  avec 
l'Eucharistie  ?  mais  ils  sont  évidents  ! 
C'est  lui  qui  fut  constitué  par  le 
Père  éternel,  le  gardien  du  Pain  vi- 
vant descendu  du  ciel.  Le  premier 
Joseph,  le  fils  de  Jacob,  gardant  le 
froment  d'Egypte  et  préservant  le  mon- 
de de  la  famine,  ne  fut  que  la  figure  du 
vrai  Joseph  recevant  le  dépôt  du  Fro- 
ment, des  élus,  le  gardant,  le  préservant 
au  prix  de  mille  sacrifices,  le  nourrissant 
du  fruit  de  son  travail  pénible  et  assidu. 

"Après  avoir  mis  en  réserve  le  blé  de 
l'Egypte,  le  patriarche  Joseph  eut  la 
mission  de  le  distribuer  aux  affamés, 
moyennant  de  l'argent.  Mais  c'est  gra- 
tuitement que  le  vrai  Joseph  nous  livre 
le  Pain  vivant  qu'il  a  gardé  pour  nous. 
Comme  Pharaon  aux  foules  faméliques, 
Jésus  nous  dit,  à  nous,  pauvres  anémiés 
par  la  foi  diminuée  et  la  vie  paganisée  : 
"Ite  ad  Joseph — Allez  à  Joseph".  Il 
vous  ouvrira  mes  trésors  en  vous  appre- 
nant à  profiter  du  don  que  je  vous  fais 
de  moi-même,  mon  Eucharistie,  par  une 
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fréquentation  plus  suivie,  une  foi  plus 
vive,  une  vie  plus  sainte". 

Voici  la  description  de  la  statue  de 
saint  Joseph,   Gardien  du  Pain  de  Vie. 

"L'Enfant  Jésus  debout  sur  une  sou- 
che où  s'enroule  une  vigne,  tient  dans  la 
main  gauche  une  poignée  d'épis  de  fro- 
ment; et  dirigeant  l'index  de  la  main 
droite  vers  son  Coeur  Eucharistique,  Il 
semble  dire:  "C'est  moi  qui  suis  le  Pain 
de  vie".  Saint  Joseph  le  regarde  avec 
attendrissement,  le  soutient  du  bras 
gauche,  car  il  est  son  protecteur  et  son 
père  nourricier  ;  mais  il  lui  tend  la 
main  droite,  car  il  supplie  son  Dieu,  il 
lui  demande  pour  nous  qui  l'implorons, 
les  grâces  pour  recevoir  dignement  ce 
Pain   de  vie". 

Cette  statue  a  été  bénite  par  Mgr 
l'Archevêque  d'Ottawa,  le  19  mars  1914. 


CHAPITRE  VIII 
L 'écrivain 


Sans  avoir  écrit  des  ouvrages  consi- 
dérables, l'abbé  Mangin  mérite  qu'on 
dise  un  mot  de  ses  nombreux  petits 
écrits   qui   ont   tant   fait   de  bien. 

Plume  fine  et  délicate,  l'abbé  Mangin 
avait  un  style  naturel,  sobre  et  poétique. 

C'était  un  homme  de  doctrine.  Savant 
théologien  et  bon  philosophe,  il  avait  la 
clarté  d'esprit  et  de  conception,  la  paro- 
le facile,  un  vocabulaire  abondant  et 
varié. 

Il  savait  toucher  les  coeurs,  les  ré- 
chauffer et  les  embraser  d'amour  pour 
Dieu. 

Il  a  fondé  et  dirigé  deux  petites  publi- 
cations. La  première  :  "La  Famille 
chrétienne",  fut  fondée  en  janvier  1898. 

Elle  débutait  par  ces  mots  :  "A  Dieu 
seul,   honneur   et   gloire". 

Elle   disparut   en    1902. 

La  deuxième  fut,  ['"Echo  du  Monas- 
tère", qui  fut  fondé  en  1909  et  qui  dis- 
parut  en    1919. 
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Cette  intéressante  petite  revue  était 
publiée  quatre   fois  par  année. 

Sa  disparition  en  a  peiné  plusieurs 
grandement,  car  cette  petite  publication 
faisait  beaucoup  de  bien  et  mettait  ses 
nombreux  lecteurs  au  courant  de  la  vie 
et  des  oeuvres  des  Servantes  de  Jésus- 
Marie. 

L'abbé  Mangin  a  beaucoup  écrit  dans 
l'"Echo   du   Monastère", 

En  outre  des  "Notices  sur  la  Congré- 
gation des  Servantes  de  Jésus-Marie", 
et  sur  la  "Confraternité  des  Associés  de 
la  Vierge-Prêtre  au  pied  de  la  Croix", 
il  a  publié  une  série  d'articles  intitulés  : 
"A  quoi  servent  les  Religieuses  con- 
templatives", une  autre  sur  l'"Education 
par  la  Liturgie"  etc.  etc.  .En  1897  l'abbé 
Mangin  publia  un  petit  opuscule  de  46 
pages  :    "Le   prêtre". 

Cette  brochure  eut  un  immense  suc- 
cès :  car  il  s'en  est  vendu  35  milles. 

Un  supérieur  de  grand  séminaire,  de 
ses  propres  deniers,  en  a  inondé  un  dio- 
cèse. 

Dans  les  pages  de  sa  modeste  brochu- 
re, l'auteur  se  propose  de  mettre  les 
chrétiens  en  garde  contre  la  franc-ma- 
çonnerie et  les  autres  sociétés  secrètes. 

En  voici  le  sommaire:  Chapitre  1. — 
Pour  détruire  plus  sûrement  la  religion 
catholique  au  Canada,  les  sociétés  secrè- 
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tes  travaillent  activement  à  discréditer 
et  à  calomnier  le  prêtre,  afin  de  lui  ôter 
toute  influence — Sans  la  confiance  du 
prêtre,  plus  de  religion  possible. — Ce  que 
le  clergé  canadien  a  fait  pour  sa  patrie. 

Chapitre  II. — Un  catéchisme  du  B. 
Curé  d'Ars  sur  le  prêtre. 

Chapitre  III. — Pourquoi  Dieu  a  pris 
des  hommes  et  non  des  anges  du  ciel 
pour  en  faire  des  prêtres. — Respect,  re- 
connaissance, obéissance  dus  au  prêtre. — 
Le  support  du  prêtre  est  un  devoir  de 
justice. — Devoir  de  la  prière  pour  les 
prêtres. — Enseignement  et  exemple  de 
Jésus-Christ  et  de  l'Eglise. — Terribles 
conséquences  des  critiques  faites  par  les 
fidèles  contre  les  prêtres. — Modèles  de 
prières  pour  le  clergé. 

Il  faut  se  procurer  ce  petit  opuscule. 
Il  faut  travailler  à  le  répandre  de  plus 
en  plus.  Il  ne  se.  vend  que  10  sous  l'u- 
nité. $7.00  le  cent,  chez  \qs  Servantes  de 
Jésus-Marie  à  Hull  ou  à  Rimouski. 

En  1909,  à  l'occasion  du  premier  con- 
cile plénier  du  Canada,  tenu  le  19  sep- 
tembre, l'abbé  Mangin  a  publié  un  petit 
opuscule  pour  attirer  l'attention  des  fidè- 
les sur  cette  importante  et  solennelle  as- 
semblée des  chefs  de  toute  l'Eglise  ca- 
tholique du  Canada. 

En  voici  le  sommaire. — "Qu'est-ce 
qu'un    Concile  ? — Différentes    classes    de 
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Concile;. — Devoirs  des  fidèles  à  l'occa- 
sion d'un  Concile. 

A  la  suite  de  ces  explications  se  trou- 
vent 6ept  prières  se  rapportant  aux  sept 
Dons  du   Saint-Esprit. 

L'auteur  a  reçu  de  la  part  des  évêques 
canadiens  des  lettres  très  éîogieuses  pour 
la  publication  de  cet  ouvrage. 

En  1908  il  a  publié  une  plaquette  inti- 
tulée :  "Les  avantages  de  l'aumône  et  de 
la  miséricorde". 

C'est  un  petit  recueil  de  textes  de  la 
sainte  Ecriture. 

Mentionnons  encore  deux  petits  opus- 
cules "Le  très  saint  Rosaire",  "La  visi- 
te  au   S.   Sacrement". 

Enfin  quand  la  maladie  vint  le  sur- 
prendre le  Père  Mangïn  mettait  la  der- 
nière main  à  un  petit  ouvrage  sur  la 
prière,  spécialement  destine  à  ses  reli- 
gieuses :  "Le  temple  de  Dieu". 

Il  a  composé  plusieurs  belles  prières. 
Monsieur  l'abbé  Mangin  a  laissé  de  plus 
un  très  grand  nombre  de  sermons  et 
d'instructions. 
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CHAPITRE  IX 
Décès,  funérailles,  oraison  funèbre 


UNE  AME  D'APOTRE 

C'est  le  26  février  1920  qu'est  décédé 
l'abbé  Mangin,  dans  3a  64ème  année  de 
son   âge. 

L'épidémie  (la  grippe)  avait  déjà 
commencé  à  visiter  sa  communauté  lors- 
qu'il se  sentit  atteint  à  son  tour.  Le  13, 
il  commença  à  se  soigner  tout  en  conti- 
nuant, de  remplir  ses  fonctions  sacerdo- 
tales. Le  15,  dimanche  de  la  Ouinqua- 
gésime,  il  monta  au  saint  autel  pour  la 
dernière  fois.  Il  avoua  avoir  craint  de 
perdre  connaissance  trois  ou  quatre  fois 
pendant   la   messe. 

Quand  tout  fut  fini,  il  descendit  pé- 
niblement de  l'autel,  la  tête  fortement 
inclinée  à  droite  ;  on  pouvait  lire  sur  ses 
traits  l'expression  d'une  douleur  immen- 
se accompagnée  d'une  grande  résigna- 
tion. 

Se  relevant  de  sa  dernière  prostration, 
il  prit  sa  tête  dans  sa  main  droite  et  re- 
garda longuement  la  sainte  hostie  de 
l'ostensoir  comme   s'il   eût   dit  à   Notre- 
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Seigneur:  ''Bientôt,  je  vous  verrai  sans 
voile,  mais  gardez  dans  votre  amour  les 
âmes  que  vous  m'avez  données.  Je  sens 
que  je  viens  de  dire  ma  dernière  messe. . 
Je  vous  renouvelle  le  sacrifice  de  ma  vie 
pour  que  vous  les  gardiez  dans  Vu- 
nité.  ." 

Il  entra  alors  dans  un  abandon  com- 
plet et  dans  un  travail  intérieur  intense 
qu'il  voilait  sous  un  grand  silence.  Dans 
la  journée,  il  mentionna  combien  cette 
messe  d'adieu  lui  avait,  été  pénible  et  ne 
parla  plus  de  ses  souffrances. 

La  veille  de  sa  mort,  le  vénéré  mala- 
de dit  aux  Soeurs  qui  l'assistaient  :  "La 
Très  Sainte  Vierge  m'a  fait  la  grâce  de 
ne  pas  perdre  un  seul  instant  la  présence 
de  Dieu  pendant  cette  maladie.  "Puis, 
comme  s'il  eût  craint  d'en  avoir  trop 
dit,  il  ajouta  aussitôt:  ce  pourrait  bien 
être  seulement  l'imagination  qui  aurait 
travaillé". 

L^ne  autre  fois:  voulez-vous  que  je 
vous  dise  le  sujet  de  ma  méditation  ?.  . 
"Jésus-Chri-t,  Jésus-Christ,  Jésus-Christ 
— tout  seul — rien  que  Lui — c'est  tout. — 
Mais  comme  il  faut  s'oublier  soi-même 
pour  cela... Et  la  Sainte  Vierge  travail- 
le à  cela  :  nous  faire  oublier  nous- 
mêmes". 

On  le  voit:  on  meurt  comme  on  a 
vécu.     Une  âme  de  prière,  écoulée  pour 
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ainsi  dire  en  Dieu,  se  fondait  dans  une 
prière  encore  plus  intense,  pour  se  pré- 
parer au  face  à  face  éternel. 

Cependant  le  temps  se  passait  entre 
l'espoir  et  la  crainte,  la  prière  montait 
fervente  pour  la  prolongation  d'une  vie 
si  précieuse,  mais  le  25,  il  fallut  bien 
croire  à  l'imminence  du  danger.  Le  bon 
Père  reçut  l'Extrême-Onction  avec 
grande  joie  et  chargea  une  des  soeurs 
de  dire  à  la  Communauté  combien  il 
était  heureux  d'avoir  reçu  ce  grand  sa- 
crement. 

Quand,  un  peu  après  cette  touchante 
cérémonie,  on  lui  annonça  qu'un  messa- 
ge télégraphique  avait  été  envoyé  au  Na- 
zareth Saint-Joseph  de  Rimouski,  le  bon 
et  tendre  Père  dit  d'un  accent  inoublia- 
ble :  "Je  sms  content  d'avoir  reçu  ce 
sacrement.  .  .mais  les  pauvres  petites... 
là-bas,  ce  qu'elles  vont  avoir  de  peine .  .  " 

Ce  jour-là  même  avait  lieu  à  Rimous- 
ki le  sacre  du  nouvel  Evêque.  A  neuf 
heures  et  demie,  le  cher  malade  avait 
regardé  l'heure  et  dit  d'une  voix  émue  : 
"Voici  que  va  commencer  à  se  dérouler 
la  cérémonie  du  sacre  de  Monseigneur 
Léonard.  Que  c'est  grand,  cette  céré- 
monie... Que   c'est   grand    un   évêque  !" 

Monseigneur  l'Archevêque  Gauthier 
se  hâta  d'accourir  auprès  de  son  enfant 
qu'il  aimait  tendrement  ;  le  bénit  longue- 
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ment,  prit  ses  deux  mains  dans  les  sien- 
nes vénérables,  et  lui  dit  avec  une  bonté 
ineffable:  "Non,  mon  enfant,  tu  ne 
mourras  pas  à  présent.  .  ."  Le  bon  Père 
-mer.t  ému  pressa  à  son  tour  dans 
les  siennes  les  mains  de  son  Archevê- 
que., de  son  Père,  pour  lequel  il  s'était 
toujours  montré  plein  de  vénération,  de 
docilité  et  de  respect,  baisa  son  anneau 
et  leva  sur  lui  un  regard  inoubliable  :  re- 
gard d'affection,  de  joie  reconnaissante, 
de  douce  assurance  "que  les  âmes  n'ont 
pas  de  lieu'',  que  si  c'était  l'heure  des 
adieux  suDrêmes,  leur  bonne  amitié  con- 
tinuerait à  fleurir  dans  l'éternité. 

Monseigneur  ne  voulut  pas  le  quitter 
sans  lire,  sur  son  ami  malade,  l'Evangile 
de  saint  Jean,  et  avec  sa  bonté  paternel- 
le accoutumée,  Sa  Grandeur  dit  à  la  Ré- 
vérende Mère  Supérieure:  "Non,  non,  il 
ne  mourra  pas  à  présent,  votre  cher 
Père,  mon  enfant,  mon  ami.  Non,  il  ne 
peut,  pas  s'en  aller  à  présent,  ce  saint 
prêtre", 

Après  avoir  reçu  l'Extrême-Onction, 
le  malade  se  sentit  beaucoup  mieux,  et 
jusqu'au  soir,  son  état  semblait  s'amélio- 
rer. Dans  la  soirée,  au  moment  où  il 
commençait  à  devenir  très  mal,  ce  bon 
Père  dit  tout  haut:  "Je  viens  de  finir  de 
méditer  l'obéissance  du  Coeur  de  Jésus, 
son    obéissance    à    Marie.  .En    répétant 


—  83  — 

ce  mot  "à  Marie"... il  y  avait  une  ex- 
pression d'amour  filial  qui  toucha  pro- 
fondément  les   assistants. 

Le  26,  après  minuit,  il  fit  signe  à  la 
Révérende  Mère  Générale  de  s'appro- 
cher, qu'il  avait  quelque  chose  à  lui 
dire... Il  parlait  difficilement,  à  mots 
entrecoupés,  mais  elle  put  recueillir,  sans 
perdre  une  syllabe,  ces  dernières  paroles 
qui  synthétisent  toute  la  formation  que 
le  vénéré  Père  a  donnée  à  ses  filles,  pen- 
dant ces  25  ans  de  fondation. — "Mainte- 
nant, j'ai  fini  d'expliquer  le  règne  du 
Saint-Esprit  dans  les  âmes,  son  action 
quotidienne.  .  .par  Marie...  (sur  ces 
mots,  il  appuya  davantage)  sous  l'in- 
fluence de  la  Sainte  Liturgie". 

— 'Et   un   peu   après    : 

"Le  peu  de  souhaits  que  je  puisse  en- 
core former,  c'est  de  me  sanctifier.  .  . 
pour  qu'elles  soient  sanctifiées  dans  l'Es- 
prit-Saint.  .  ." 

Et  ce  fut  tout.  .  .Encore  une  heure., 
heure  solennelle  entre  toutes,  pendant 
laquelle  le  Père  fondateur  achevait  de 
souffrir  pour  Dieu,  de  mériter  pour  ses 
enfants  en  ajoutant  à  sa  couronne. 

Il  fut  vrai  pour  ce  digne  Prêtre  de 
Marie  et  de  l'Eucharistie  ce  mot  de  La- 
cordaire  :  "La  mort  est  le  beau  moment 
de   la   vie".     Et   elle   arriva   après   deux 
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soupirs  prolongés  qui  avaient  fait  incli- 
ner un  peu  la  tête. 

Ainsi,  les  yeux  fermés,  doucement,  sa 
belle  tête  blanche,  comme  celle  de  Jean, 
se  pencha  sur  le  Coeur  du  bon  Maître 
pour  commencer  l'année  éternelle,  puis- 
que  "la  mort,  c'est  la  vie". 

C'était  un  jeudi,  jour  de  l'Amour, 
jour  de  l'institution  de  la  divine  Eucha- 
ristie, jeudi  de  la  première  semaine  du 
carême,  où  notre  mère  la  sainte  Egli- 
se chante  dans  sa  liturgie  :  "La  gloire  et 
la  beauté  l'environnent.  La  sainteté  et 
la  splendeur  reluisent  dans  son  sanctuai- 
re. Chantez  au  Seigneur  un  cantique  nou- 
veau, toute  la  terre  chantez  au  Sei- 
gneur".   (Intr.) 

Et  au  graduel  :  "Gardez-moi,  Sei- 
gneur comme  la  prunelle  de  l'oeil  ;  pro- 
tégez-moi à  l'ombre  de  vos  ailes,  que 
mon  jugement  sorte  de  la  lumière  de 
votre  visage,  que  vos  yeux  regardent 
l'équité  de  ma  cause".  A  l'offertoire  : 
"L'Ange  du  Seigneur  environnera  ceux 
qui  le  craignent,  et  II  les  délivrera  :  goû- 
tez et  voyez  combien  le  Seigneur  est 
doux".  Et  à  la  communion  :  *'Le  pain 
que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  le 
salut  du  monde". 

Quel  beau  cantique  de  louange,  de  re- 
connaissance et  d'amour  son  âme  im- 
mortelle et  pure  a  dû  composer  de  tout 
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cela  à  la  gloire  de  "Celui  qui  est  assis 
sur  le  trône  et  de  l'Agneau".  C'est  ainsi 
que  cette  âme  bienheureuse  et  si  émi- 
nemment liturgique,  sa  vigile  terminée, 
entrait  dans  son  éternelle  et  joyeuse  so- 
lennité. 

'Cependant,  à  l'exception  de  quelques 
soeurs  présentes  au  décès,  la  Commu- 
nauté ignorait  ce  qui  venait,  de  se  pas- 
ser. Au  matin,  lorsque  la  cloche  eut 
cessé  de  chanter  l'Angelus  et  qu'on  l'en- 
tendit pleurer  des  glas,  chacune  vive- 
ment angoissée  se  demandait  qui  le  Bon 
Dieu  était  venu  chercher  ? — Un  grand 
nombre  de  religieuses  étaient  malades., 
et  plusieurs,  en  danger.. La  douleur  fut 
poignante  quand  elles  apprirent,  qu'elles 
n'avaient  plus  de  PERE... 

Pendant  que  le  corps  du  défunt,  re- 
vêtu d'une  simple  soutane  reposait  en- 
core dans  la  chambre  où  il  avait  expiré, 
on  vit  son  visage  briller  d'une  splen- 
deur éblouissante,  reflet  de  la  vie  bien- 
heureuse. 

On  l'ensevelit  dans  le  parloir  privé  re- 
vêtu des  ornements  sacerdotaux  avec 
lesquels  il  avait  dit  sa  dernière  messe.  Le 
carreau  de  la  grille  resta  ouvert  afin  de 
permettre  à  ses  filles  de  le  voir  et  de  le 
toucher  facilement.  Les  soeurs  se  suc- 
cédaient en  récitant  le  rosaire.  Comme 
le  bon  Père  a  dû  sourire  sous  cette  pluie 
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de  roses  mariales  qui  tombait  sur  lui 
avec  !a  rosée  de  leurs  larmes  pour  l'em- 
baumer comme  de  parfums — plus  pré- 
cieux à  ses  yeux — que  la  casse  et  le  cin- 
namome  d'Orient. 

Tout  le  temps  que  la  dépouille  mortel- 
le fut  exposée,  du  jeudi  au  lundi  après 
midi,  une  foule  nombreuse  se  succéda 
auprès  du  '"saint  Père  Mangin",  comme 
on  l'appelait.  Tous  voulaient  voir  une 
dernière  fois  la  figure  vénérable  de  ce 
digne  prêtre  qui  reposait  dans  la  paix 
du  Seigneur. 

Tout  autour  de  lui  respirait  cet  arô- 
me de  douceur  et  de  bonté,  tel  que  chanté 
par  le  Prophète  royal  "descendant  de  la 
tête  et  de  la  barbe  du  grand  prêtre 
jusqu'à  la  frange  de  son  vêtement". 

On  oubliait  presque  le  deuil  par  mo- 
ments .  .  .  Un  calme  du  ciel  donnait  à 
son  visage  serein,  un  air  si  saintement 
majestueux  qu'on  le  sentait  déjà  à 
côté  de  Marie,  se  reposant  sur  le  sein  de 
sa  "Bonne  Maman",  comme  il  l'appelait, 
après  sa  journée  de  souffrances  et  de 
travaux. 

Nombreuses  et  profondes  furent  les 
sympathies  offertes  à  la  Communauté  à 
l'occasion  du  départ  pour  le  ciel  de  cet 
humble  prêtre  duquel  le  Révérend  J.-B. 
Routhier,  Curé  de  Masson  écrivait  :  "Le 
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connaître,  c'était  l'aimer  ;  le   fréquenter,. 

c'était   devenir   meilleur". 

Par  les  soins  de  Mgr  l'Archevêque 
d'Ottawa,  de  très  solennelles  funérailles 
lui  ont  été  faites,  le  2  mars  1920,  dans 
l'église  Notre-Dame-de-Grâces  de  Hull. 
P.  Q. 

h'abbé  Sylvio  Corbeil  a  prononcé  l'o- 
raison funèbre  de  cet  apôtre  de  l'Eu- 
charistie et  du  sanctuaire. 
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APPENDICE 


ORAISON    FUNEBRE 

de  feu  l'abbé  Alexis-Loirn  Mangin 

fondateur  de  la 

Congrégation  des  Servante»  de  Jésus-Marie 

Prononcée  par  l'abbé  Sylvio  Corbeil. 

à  Téijlise  Notre-Dame  de  Grâces,  de  Hull,  P.  Q. 

Mardi,  2  mars  1920,  jour  des  funérailles. 


Monseigneur  l'Archevêque, 
Mes  frères, 

Au  moment  de  quitter  visiblement  ce 
monde,  Notre-Seigneur,  l'auteur  du  sa- 
crement de  Y  Ordre,  pose  son  étole  de 
Pontife  de  l'humanité  sur  les  épaules  de 
ses  élus  que  les  chrétiens  appelleront  les 
prêtres  de  Jésus-Christ.  Ainsi,  l'Homme- 
Dieu  continuera  d'accomplir  au  milieu 
•des  enfants  des  hommes  son  oeuvre  de 
rédemption,  sa  fonction  de  Rédempteur. 
Par  ce  geste  sacramentel,  sur  cette  terre 
■que  la  malédiction  originelle  désole,  le 
miséricordieux  Fils  de  Dieu  perpétuera 
sa  présence  messianique. 
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Aucun  prêtre  ne  resplendira  de  la  plé- 
nitude sacerdotale  du  Christ.  Hélas  î 
tout  comme  il  est  dit  du  prêtre  lévitique, 
le  prêtre  eucharistique  aura  toujours  à 
offrir  le  sacrifice  d'abord  pour  ses  pé- 
chés. (Hébr.  VII-27).  Le  Christ- 
Prêtre  demeurera  l'idéal  inaccessible  à  la 
fragilité  humaine:  Pontifcx  sanctus  in- 
nocenSj  impollutus,  scgregatus  a  pccca- 
toribus,  et  exeelsior  coclis  factus. 
(Hébr.  VII,  26).  Lui  seul  sera  l'exem- 
plaire du  sacerdoce  sur  qui  le  Père  cé- 
leste fixera  un  regard  de  parfaite  com- 
plaisance. Cependant  la  gloire  sacerdo- 
tale de  Xotre-Seigneur  Jésus-Christ 
rayonnera  sur  toute  la  hiérarchie  en  re- 
flets infiniment  divers.  Chaque  prêtre 
saint  luira  d'un  de  ces  reflets,  lequel 
néanmoins  suffira  pour  faire  l'humanité 
des  rachetés  s'écrier:  Saccrdos  alter 
Christws.  C'est  pourquoi^  en  face  de 
la  tombe  de  ce  vénéré  prêtre  qui  s'endor- 
mit l'autre  jour  dans  le  Seigneur  nous 
nous  demandons  :  Dans  sa  vie  si  remar- 
quablement sacerdotale,  quel  rayon  du 
sacerdoce  du  Christ  a-t-il  eu  le  privilè- 
ge de  projeter  sous  nos  yeux  édifiés  :  quel 
reflet  du  Christ,  Prêtre  de  l'humanité,  a 
plus  manifestement  relui  dans  la  vie 
pieuse  et  élevée  du  vénéré  fondateur 
de  la  Congrégation  d-es  Servantes  de 
Jésus-Marie,   le     regretté     Alexis-Louis 
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Mangin.     Ce   reflet    fut   celui   de  Jésus- 
Christ,  le  Priant  de  l'humanité. 

1ère  PARTIE 

Jésus-Christ,  le  Priant  de  l'Immunité. 

Mes    frères. 

Il  faut  que  l'humanité  prie  :  Ah  !  elle 
est  tellement  incurable  la  fragilité  de  sa 
chair  concupiscente  !  Et  il  se  manifeste 
si  acharné  à  sa  ruine,  l'ennemi  de  ses 
destinées,  l'antique  dragon.  Il  faut 
qu'elle  périsse  si  Dieu  lui-même  ne  vient 
à  son  secours.  Il  faut  que  l'humanité 
prie. 

Or  la  prière  avait  cessé  sur  notre  ter- 
re lamentable  quand  la  plénitude  des 
temps  sonna  l'heure  qui  nous  donna  le 
Messie. 

En  effet,  égarées  par  l'immonde  idolâ- 
trie, les  nations  de  la  Gentillité  portaient 
aux  autels  des  démons  leurs  prières  sa- 
crilèges. 

Et  le  peuple  élu  de  l'Ancien-Testament 
montait  bien  encore  au  temple  du  vrai 
Dieu.  Mais  les  sectes  religieuses,  celle 
des  pharisiens  hypocrites,  celle  des  Sa- 
ducéens  incrédules  avaient  tué  dans 
l'âme  hébraïque  l'Esprit  des  prophètes  ; 
le  feu  sacré  n'embrasait  plus  les  hymnes, 
ni  les  psaumes  de  ses  solennelles  litur- 
gies.    La  Jérusalem  terrestre  qui  hono- 
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rait  Dieu  des  lèvres  mais  non  du  coeur. 
(Malt.  XV.  8)  qui  va  se  montrer  tout  à 
l'heure  capable  de  déicide,  ne  connaissait 
plus  l'adoration  divinement  apprise  au 
pied  du  Sinaï.  Voici,  disait  Jésus,  au 
puits  de  Jacob,  à  la  femme  de  Sîchem, 
voici  que  mon  Père  va  se  créer  un  peu- 
ple qui  saura  prier,  un  peuple  qui  l'ado- 
rera en  esprit  et.  en  vérité.  (Jean,  IV-23). 

Lui-même  l'Homme-Dieu  inaugura  la 
prière  que  le  ciel   réclamait. 

Ah  î  quel  vivace  souvenir  les  Evangi- 
les nous  ont  conservé  du  Christ  en  priè- 
re !  Avec  les  apôtres  nous  le  contem- 
plons dans  les  gestes  de  l'adoration,  ou 
bien  les  genoux  sur  terre  et  le  front  pen- 
ché sous  le  poids  du  péché  du  monde,  ou 
bien  debout,  les  bras  en  croix,  les  yeux 
levés  au  ciel.  Là-haut,  il  priait  aux  pen- 
tes de  la  montagne  qu'empourprait,  l'au- 
rore naissante  :  là^bas  il  priait  aux  grè- 
ves du  Jourdain  dans  un  étroit  vallon  que 
des  palmiers  gardent  contre  le  midi 
brûlant  ;  ou  bien  au  milieu  des  rochers 
arides  de  la  Pérée  il  priait,  et  cela  quand 
il  fuyait  ses  ennemis  ;  ou  bien  quand 
il  courait  à  la  mort,  il  priait  au  torrent 
du  Cédron  dans  la  nuit,  des  cèdres  noirs. 
C'est  aux  jours  de  sa  vie  mortelle,  écrit 
saint  Paul,  (Hébr.  V-7)  que  Notre- 
Seigneur   offrit   des  prières   et   des   sup- 
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plications  accompagnées  de  larmes  et  de 
grands  cris  et  il  fut  exaucé. 

C'est  Lui  encore.,  le  divin  Priant  de 
l'humanité,  qui  créa  la  prière  du  peuple 
de   Dieu  qui   va  naître. 

Ah  !  quelle  heure  ce  fut  pour  l'huma- 
nité !  Il  y  avait  si  longtemps  que  le  Père 
céleste  écoutait  retentir  jusqu'à  Lui  des 
rumeurs   qui   l'exaspéraient. 

Quelle  est  cette  voix,  disait-il  un  jour 
à  Cam,  cette  voix  qui  monte  d'une  terre 
baignée  de  sang.  Et  maudit  du  ciel, 
Cam  le  fratricide,  s'en  allait  vagabond 
dans  l'univers.  Combien  plus  irritable 
encore  s'éleva  du  prétoire  de  Pi'ate  la 
vocifération  déicide:  qu'il  soit  crucifié! 
qu'il  soit  crucifié  î — Et  le  Ciel  vengeur 
extermina  ce  peuple  déchu  de  ses  desti- 
nées au  milieu  des  nations  et  là  même 
où  il  dressait  ses  pavillons,  les  peuples 
étaient  saisis  d'un  effroi  sacré  comme  à 
la  rencontre  des  inéluctables  malédic- 
tions. 

Et  depuis  ce  jour  où  le  sang  du  juste 
Abel  empourpa  la  terre  voisine  d'Eden, 
jusqu'au  jour  où  le  sang  du  Fils  de 
Dieu  inonda  la  croix  du  Calvaire.  Ah! 
tout  le  long  des  siècles  que  de  fois  les 
rumeurs  des  hommes  allumèrent  les  fou- 
dres de  la  Justice  divine  ! 

Mais  un  jour,  ô  jour  de  bénie  mé- 
moire!   le    Père    céleste   fit    entendre    sa 
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voix  au  ciel  chs  deux.  ''Faites  silence, 
anges  des  ALLELUIA  !  Anges  des  HO- 
SANNA,  faites  silence  ! — Faites  silence, 
anges  des  HYMNES  éternels" — Et  le 
Père  se  pencha  vers  nos  horizons — L'ne 
voix  montait  d'une  cime  que  l'humanité 
rachetée  nomme  la  Montagne  des  Béati- 
tudes. Elle  était  plus  divinement  ex- 
quise à  entendre  que  la  première  adora- 
tion des  Séraphins  vainqueurs  du  Dra- 
gon, que  la  première  adoration  d'Adam 
prosterné  dans  l'action  de  grâces  sous  les 
verts  ombrages  d'Eden  ;  c'était  la  voix 
du  divin  Fils  de  Dieu  ;  Elle  disait  : 
(Matt.  VI,  9  et  ss.j  "Notre  Père  qui 
êtes  aux  deux,  que  votre  nom  soit 
sanctirié  ;  que  votre  règne  arrive  ;  que 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  com- 
me au  ciel". 

Instruits  à  le  faire,  les  apôtres  portè- 
rent la  prière  sacerdotale  du  Christ  aux 
peuples  de  l'univers.  Inspirés  par  le 
Saint-Esprit,  ils  la  gravèrent  en  lettres  de 
feu  dans  le  coeur  des  rachetés  et  la  leur 
firent  chanter  au  jour  du  Seigneur, 
debout  en  présence  des  autels  eucharisti- 
ques. Et  de  la  profondeur  et  des  siè- 
cles et  des  continents,  la  prière  de  la 
nouvelle  humanité  ne  fut  que  l'écho 
prolongée  de  la  voix  du  Christ  priant 
que  le  Père  écoute  toujours  avec  une 
infinie   complaisance. 
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II  PARTIE 

Le  prêtre  vénéré  dont  nous  célébrons 
les  si  solennelles  funérailles  aima  tou- 
te.- 'esSplendeurs  du  Sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  :  toutefois  dans  la  sainteté  de  son 
état,  plus  particulièrement,  il  eut  le  privi- 
lège de  mettre  d'une  insigne  manière  un 
resplendissement  du  Christ  en  prière;  il 
lui  fut  donné  d'être  un  grand  priant  du 
Sanctuaire. 

Aussi  bien  ses  vertus  et  ses  dons  favo- 
risaient cette  destinée.  De  par  sa  nature 
il  possédait  un  esprit  vigoureux,  avide 
des  hautes  études  de  la  théologie.  Et  le 
divin  savoir  dont  il  faisait  ses  délices 
constituait  chez  lui  une  science  qui  sanc- 
tifie ;  car  ses  lumières  de  foi  allumaient 
dans  son  coeur  les  ferveurs  de  la  charité. 
La  grâce  de  son  Ordination  l'emportait  à 
la  vie  contemplative.  Le  psalmiste  dé- 
finit bien  cette  sorte  d'âmes  que  soulève 
en  beaux  essors  l'aile  de  l'Esprit-Saint". 
"Levavi  oculos  meos  in  montes  unde 
veniet  auxilium  mihi.  (  Ps.  120)  "Ad  te 
levayi  oculos  meos  qui  habitas  in  coelis" 
(Ps.  122).  Même  son  infirmité  physique, 
en  lui  rendant  difficile  l'entretien  des 
hommes  et  pénibles  les  relations  sociales, 
contribua  à  lui  faire  goûter  la  solitude 
pieuse.  Sa  bienheureuse  surdité,  (c'est 
ainsi  qu'il  appelait  son  mal)  l'éloigna  des 
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bruits  du  siècle  st  l'homme  intérieur  pro- 
longea ses  entretiens  avec  Dieu.  Bien  vo- 
lontiers il  acquiesce  à  cette  direction  du 
Divin  Maître — quand  vous  priez,  entrez 
dans  votre  chambre  ;  fermez-en  la  porte 
et  le  Père  céleste  qui  voit  dans  le  secret 
écoutera  votre  prière.  (Matt.  VI-6).  Le 
cloître  de  feu  lui  plaisait,  ce  lieu  intérieur 
que  l'Esprit-Saint  visite  ave.:  ses  inspira- 
tions et  ses  impulsions  irrésistibles. 

Cependant  le  vénéré  prêtre  n'ignorait 
pas  cet  autre  évangile  du  divin  [Maître  : 
"quand  pour  prier  vous  vous  réunirez  en- 
semble, je  serai  au  milieu  de  vous". 
(Matt.   XVIII-20). 

Certes,  il  goûta  la  suave  douceur  de 
la  prière  solitaire,  sous  les  murailles  si- 
lencieuses.— 'Mais  instruit  par  l'évangile 
il  reconnut  que  l'oraison  de  la  chambre 
close  est  faible  autant  qu'elle  est  exquise  ; 
et  que  la  prière  toute  puissante  auprès 
de  Dieu  c'est  la  prière  collective. 

C'est  pourquoi  ii  se  sentit  inspiré  du 
ciel  pour  créer  avec  une  famille  de 
priantes  une  puissance  suppliante.  C'est 
cette  théologie  de  la  prière  en  choeur  qui 
l'amena  tout  doucement  à  sa  destinée  : 
celle  d'enrichir  l'Eglise  d'Ottawa  d'une 
Congrégation   de   religieuses   adoratrices. 

En  conformité  avec  les  exigences  de  la 
théologie  de  la  prière  il  prosterna  sa  fa- 
mille d'orantes  au  pied  du   Thabor  eu- 
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charistique.  C'est  là-haut,  au-dessus 
des  tabernacles,  comme  au  ciel  à  la  droi- 
te de  son  Père,  c'est  là  que  dans  l'éter- 
nelle attitude  du  grand  Priant  de  l'hu- 
manité, le  Christ  perpétue  sa  nécessaire 
intercession.      (Hébr.    VI 1-25). 

L'hostie  de  l'ostensoir  triomphal  ! 
Oh!  ici,  que  vois-je  ?  c'est  au  Golgotha 
l'heure  où  se  consomme  le  déicide.  La 
croix  est  dressée;  l'Agneau  qui  porte 
1e  péchés  du  monde,  baigné  de  son  sang, 
expire  :  les  bourreaux  ont  déposé  les 
marteaux  dans  le  panier  des  outils  et 
avec  des  mains  pourpres  du  sang  d'un 
Dieu,  ils  tirent  au  sort  la  robe  sans  cou- 
ture de  Xotre-Seigneur;  les  pharisiens 
haineux  se  délectent  du  supplice  igno- 
minieux de  leur  victime  ;  les  Juifs  qui 
hurlaient  au  prétoire  :  Crucifiez-le,  l'ou- 
tragent  avec   cruauté. 

Xotre-Seigneur  promène  ses  regards 
sur  cette  humanité  coupable  qui  inonde 
le  sommet  du  Calvaire.  O  Jésus  miséri- 
cordieux, vous  avez  eu  pitié  de  l'homme 
aveugle  autant  que  criminel  à  cette 
heure  des  ténèbres  infernales  î  avec  l'in- 
finie bonté  de  son  coeur  compatissant  il 
jeta  au  ciel  sa  prière:  Père,  pardonnez- 
leur;  car  ils  ne  savent,  ce  qu'ils  font. 
(Luc  XXIII-4).  C'est  ce  cri  d'indul- 
gence souveraine  que  Xotre-Seigneur 
perpétue  quand,  s'élevant  plus  haut  que 
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nos  tabernacles,  du  Thabor  eucharisti- 
que, il  nous  abrite  contre  la  justice  éter- 
nelle de  l'égide  de  sa  divine  intercession. 
Ah  !  c'est  bien  ici  qu'il  sied  de  proster- 
ner les  âmes  de  la  prière  en  présence  du 
Christ  et  en  union  avec  le  Christ,  le 
Priant  de  l'humanité.  (Hébr.  XIII-15) 
Eph.  II-8). 

Quand  le  jour  de  la  Rédemption  luira, 
annonce  Dieu  dans  les  prophéties  de  Za- 
charie  (Zach.  XII-10),  je  répandrai 
sur  les  habitants  de  Jérusalem  l'Esprit 
de  prière. — Le  vénéré  fondateur  de  la 
Congrégation  des  Servantes  de  Jésus- 
Marie  se  persuadait  donc  avec  raison 
que  du  Thabor  eucharistique  sort  l'Es- 
prit de  prière,  l'Esprit  de  Jésus-Christ. 
l'Esprit-Saint.  Aussi  voulut-il  fonder 
ses  adoratrices  prosternées  en  face  des 
saints  autels,  fondre  ses  orantes  dans  le 
vif  sentiment  de  la  présence  du  Saint- 
Esprit  qui  prie  dans  les  âmes  fidèles  au 
Christ  avec  des  gémissements  inénarra- 
bles, inénarrables  vraiment  parce  qu'il 
v  met  la  ferveur  séraphique  et  l'accent 
filial.  (Rom.YIII  26)   (  Rom.VIII-14-15). 

Mais  mieux  que  nos  prières  personnel- 
les c'est  la  prière  liturgique,  c'est  la 
prière  de  l'Eglise  qui  est  ce  gémisse- 
ment inénarrable  de  l'Esprit  de  Jésus- 
Christ.  Oh  !  les  grandioses  liturgies  de 
notre   sainte     Mère,     l'Eglise.     C'est   la 
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prière  de  l'Epouse  mystique  qui  attend 
son  Bien-Aimé.  Languissante  d'amour. 
Elle  attend  l'heure  toujours  trop  tardi- 
ve que  nous  décrit  l'Evangile  (Matt. 
XXV,  6  et  ss).  Or  au  milieu  de  la  nuit 
un  cri  se  fit  entendre  :  Voici  l'Epoux  qui 
vient  ;  allez  au-devant  de  lui  et  la  pro- 
cession des  invités,  à  la  lumière  des 
flambeaux  ornés  avec  art,  s'avance,  et 
chante  et  entre  au  palais  de  l'Epoux.  Et 
la  supplication  de  la  royale  épouse  que 
la  longue  attente  contriste,  c'est  le  gé- 
missement inérarrable  du  Saint-Esprit. 
(L'épouse   mystique). 

Nos  augustes  'liturgies  !  Ah  !  c'est  la 
prière  de  la  Mère  des  prédestinés  !  Elle 
voit  à  tous  les  horizons  la  mer  du  monde, 
la  mer  tempétueuse  ;  la  tourmente  as- 
saille incessamment  les  nefs  fragiles  des 
enfants  de  Dieu.  L'image  des  naufra- 
gés funestes  partout  se  lève.  En  grandes 
alarmes,  notre  sainte  Mère  l'Eglise  ap- 
pelle la  sérénité  du  ciel  et  cette  suppli- 
cation de  mère  inquiète  c'est  le  gémis- 
sement inénarrable  du  Saint-Esprit. 
(La  mer  inquiète.— St.  Matt.  VIII,  23 
et   ss.) 

No>  augustes  liturgies  !  ah  !  c'est  la 
prière  de  l'exilée  qui  se  lasse.  Le  désert 
du  monde  se  fait  si  profond;  les  oasis 
se  rencontrent  si  rares  ;  sur  le  chemin 
des   caravanes  il  y  a  tant   de  lions   ru- 
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gissants  et  de  dragons  qui  sifflent  !  Et 
les  soupirs  de  l'exilée  après  la  patrie 
sont  le  gémissement  inénarrable  de  l'Es- 
prit-Saint.  (L'exilée  mélancolique,  Ps. 
119  et  41). 

Nos  augustes  liturgies  !  ah  !  c'est  tout 
le  clavier  de  la  harpe  de  David  vibrant 
sous  les  doigts  du  Saint-Esprit  en  inef- 
fables harmonies.  C'est  pourquoi  le 
vénéré  fondateur  l'a  ainsi  établi  ;  les 
prières  au  choeur  de  ses  adoratrices,  de 
ses  orantes  seront  celles  mêmes  de  nos 
liturgies   solennelles   et  publiques. 

Les  Pères  de  l'Eglise  proclament  qu'il 
y  a  au  ciel  une  toute-puissance  supplian- 
te, c'est  la  sainte  Mère  de  Dieu.  C'est 
dans  les  conjonctures  qui  la  créèrent 
Vierge-Prêtre  qu'Elle  fut  investie  de  ces 
glorieux  pouvoirs.  Oh  !  heure  des  plus 
tragiques  souffrances  de  sa  vie  !  Elle  se 
tenait  debout  au  pied  de  la  croix  où 
s'offrait  le  divin  holocauste.  En  unis- 
sant sa  volonté  à  celle  de  son  adorable 
Fils,  Elle  prend  dans  le  sacrifice  rédemp- 
teur une  part  unique.  Pour  le  salut  du 
genre  humain  Elle  l'agrée. 

Elle  unit  sa  volonté  à  celle  du  Père 
céleste.  Avec  Lui,  Elle  consent  à  aimer 
le  monde  jusqu'à  livrer  à  la  mort  igno- 
minieuse le  Fils  de  ses  complaissances. 
Et  quand  le  Père  se  réconcilie  l'huma- 
nité    en     frappant     l'Homme-Dieu     du 


—  100  — 

glaive  de  la  Passion,  en  concours  Elle  le 
frappe  avec  le  glaive  de  la  Compassion. 
C'est  en  ces  tragiques  conjonctures  que 
l'adorable  Trinité  consacrait  la  sainte 
Alère  de  Dieu  co-rédemptrice  du  genre 
humain,  et  Vierge-Prêtre  pour  l'éternité. 
De  cet  instant,  auprès  du  ^ône  d'où 
descend  sur  nous  toute  miséricorde,  Elle 
se  leva  investie  du  mystérieux  pouvoir 
qui,  dans  le  langage  des  Pères  de  l'E- 
glise, s'appelle  la  Toute-puissance  sup- 
pliante. 

Cette  admirable  théologie  de  la 
prière,  éclairait  la  pensée  du  vénéré 
fondateur  de  la  Congrégation  des  Ser- 
vantes de  Jésus^Marie.  C'est  pourquoi 
il  fut  vraiment  bien  inspiré  de  fonder  la 
puissance  de  la  prière  qu'il  créait  au 
pied  du  tabernacle  dans  la  Toute-Puis- 
sance suppliante  de  la  sainte  Mère  de 
Dieu.  Et  avec  une  persuasion  profon- 
dément religieuse  il  plaça  sa  famille  de 
priantes  sous  l'ombre  tutélaire  de  la 
Vierge-Prêtre. 


Telle  fut  l'oeuvre  du  vénéré  prêtre 
Louis-Alexis  Mangin  et  par  cet  Institut 
d'adoratrices  et  par  sa  vie  de  solitude 
contemplative.  Tel  fut  sur  lui,  l'homme 
de  Dieu,  le  reflet  du  Christ,  l'Homme- 
Dieu.     Ce  fut  sa  manière  insigne  d'imi- 
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ter  Jésùs-Christ  Prêtre,  le  grand  Priant 
de    l'humanité. 

Imi  ta  tore  s  mei  estote  si  eut  et  ego  Christi. 

(Mots  de  la  fin).  Bénissons  Dieu  d'a- 
voir donné  à  l'Eglise  d'Ottawa  un  prê- 
tre d'un  aussi  remarquable  mérite.  Elle 
est  allée  le  chercher  au-delà  des  mers.. 
Il  est  fils  de  la  vieille  France.  Ah!  la 
chère  vieille  patrie  française  elle  a  bien 
ses  heures  de  mauvaise  volonté,  mais 
toujours  elle  sait  se  repentir,  et  aujour- 
d'hui comme  aux  siècles  passés,  elle  aime 
à  relever  les  clochers  qui  carillonnent  les 
Sanetus  et  les  Angélus,  à  rebâtir  les  mu- 
railles de  ses  églises  qui  croulent,  à  ral- 
lumer ses  encensoirs  autour  des  autels 
eucharistiques.  C'est  de  cette  chère 
vieille  France  que  nous  venait  ce  prêtre, 
-ce  grand  priant   du   sanctuaire. 

Sa  journée  est  finie;  il  est  allé  au  Père 
céleste  chercher  sa  récompense.  Espé- 
rons-le, le  pieux  du  tabernacle  sur  terre; 
est  admis  au  Tabernacle  éternel.  Oh  !  là- 
haut  qu'il  prie  pour  nous  tous,  pour  sa 
communauté  qui  perpétue  sa  prière,  pour 
la  ville  de  Hull  qui  lui  donne  une  gé- 
néreuse hospitalité,  pour  l'Eglise  d'Ot- 
tawa en  qui  il  a  reçu  la  plus  grande 
bénédiction  de  sa  vie  sacerdotale.  Amen. 
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